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8  ligne   i8, 

Au  lieu  de 

nm  lisez  : 

nn'' 

ï5  noie,  1.    11, 



fTDD  lisez  : 

ii^^DD 

ig  note  i,  1.  3, 



PN^N^N  lisez  : 

pNbbNbx 

5i   ligne   19, 



V.   20  ,         lisez  : 

V.   28. 

53  note   I  , 



IV:^  lisez  ; 

nijt:; 

66  ligne   14, 



DH:>:r\  lisez  : 

D^<.l3^ 

68  ligne  6, 



1 290 ,           lisez  : 

1280. 

90  ligne   1  , 



ta:*  lisez  : 

N-i: 

96  ligne   10, 



MDKmi  lisez  : 

HDNnni 

98  ligne   10, 



TOHNI  li^ez  : 

n:inNi 

99  ï'gï^«  4> 
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lisez  ; 

dd^d: 

106  ligne  3  , 



p^r,   lisez: 

109  dernière  ligne 

>     — — 

lisez  : 

rmbb 

N.  B.  On  prie  de  ne  pas  avoir  égard  aux  points  daguesch  oi\  c ho ~ 
h'.jH ,  dont  se  trouvent  marquées  plusieurs  lettres  du  petit  texte  hé- 
breu ,  surtout  les  lamed  ,  qui  souvent  sont  marqués  de  deux  points  (^). 
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XT  SUB.  UNE  VERSION  PERSANE  MANUSCRITE 
DE  X.A  BIBLIOTHEQUE  ROYALE. 
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AVERTISSEMItNT. 

Le  noivyeau  traducteur  de  la  Bible  ni*ajant  fait  l'Iionneur  de  nie 
demander  quelque  arlicle  de  littérature  biblique  qu'il  put  insérer  dans 
le  volume  d'Isaïe,  j'ai  accueilli  son  ofTre  avec  d'aut.ml  plus  de  plaisir 
que,  à  mesure  qu'il  avance  dans  sa  tiichc  pénible,  son  travail  nicrile 
de  plus  en  plus  la  faveur  des  hommes  graves  et  érudils,  auxquels 
j'aime  à  soumettre  quelques  fruits  de  mes  études  de  prédilection.  Ils 
ne  rencontreront  |)lus  dans  les  notes  de  M.  Cahcn  ce  ton  un  peu  lé^er 
qui  a  pu  les  choquer  quelquefois,  ni  ces  réminiscences  de  la  philoso- 
phie d'un  autre  siècle  qui  n'a  jamais  trouvé  d'écho  pniini  les  rationa- 
listes allemands,  mais  dont  un  rationaliste  français  pouvait  rester 
préoccupé  un  instant  ,  sans  pour  cela  mériter  les  reproches  amers  qui 
lui  ont  été  lails. 

Les  derniers  volumes  ne  contiennent  plus  rien  (jui  puisse  blesser  le 
lecteur  impartial ,  mais,  en  revanche,  ils  contiennent  une  fouh  ^{^:: 
notes  curieuses  et  utiles,  qui,  quoique  n'él.uif  pas  ilcslinécs  aux  s;i- 
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vants  spéciaux  ,  mériteront  cependant  toute  leur  approbation.  Je  me 
fais  un  honneur  de  pouvoir  attacher  mon  nom,  par  quelques  essais 
littéraires,  à  un  ouvrage  qui  ne  peut  manquer  de  faire  revivre  en 
France  les  élu(!es  bibliques,  cultivées  jadis  avec  tant  de  succès  par 
les  Bochart,  les  îlichard  Simon,  et  que  les  orientalistes  français  de  nos 
jours  laissent  dans  un   profond  oubli. 

J'ai  pris  pour  sujet  de  mon  travail  deux  versions  orientales  des  pro- 
phéties d'Isaïe,  l'une  arabe   du  célèbre  Saadia ,  l'autre  persane  d'un 
rabbin   inconnu,  et  qu4  doivent,   l'une  et  l'autre,    occuper  une  des 
prehiiëres  places  dans  l'histoire  littéraire  de  la   Bible.  Je   tacherai  de 
faire    connaître   le   génie  de   ces   versions   et    quelques   passages   qui 
peuvent  offrir  de  l'intérêt  à  l'exégète.  Je  fais  précéder  ce  travail  d'une 
courte  notice  sur  Saadia  et  sur  (juelques-uns  de  ses  ouvrages,  et  j'y 
rattache  une  partie  des  notes  bibliographiques   que  j'ai   recueillies  à 
Oxford,  dans  la  bibliothèque  Bodleyenne.  Puissé-je  par  là  attirer  l'at- 
tention de  nos  jeunes  rabbins  sur  les  ouvrages  de  nos  docteurs  écrits 
en  langue  arabe  et  qui  forment  la  plus  brillante  partie   de  la  littéra- 
ture rabbinique.    Les  monuments   littéraires  des   rabbins  arabes  sont 
malheureusement  perdus  en  grande  partie,  mais   on  en  trouve  encore 
un  bon  nombre  dans  plusieurs  bibliothèques  ;  celle  d'Oxford  en  pos- 
sède les  plus  importants.  L'étude  de  l'arabe  répandue  parmi  les  théo- 
logiens Israélites   pourrait   seule   un  jour  faire  sortir  de  l'oubli  ces 
précieux    débris   de   la   plus   glorieuse  époque  des  rabbins.  Pour  les 
études  bibliques,  je  me  contente  de  nommer  le  Dictionnaire  hébreu- 
arabe  d'Âboulwalîd ,  auquel  Gésénius  a  emprunté  beaucoup  de  ses 
meilleurs  articles,  et  les  excellents  commentaires  arabes  sur  tous  les 
prophètes   (à  l'exception  d'Isaïc  )  ,   par  rabbi  Tan'houm  de  Jérusa- 
lem ,   écrivain  tout  à  fait  inconnu  parmi  les  rabbins  ,  et  qui  est  aussi 
auteur  d'un  Dictionnaire  thalmudique-arabe.  J'ai  annoncé  moi-même, 
dans  le  quatrième  volume  de  la  Bible  de  M.  Cahen ,  que  j'avais  l'in- 
tention de  publier  le  texte  arabe  du  More  Nebouc/iim ,  accompagné 
d'une  traduction  (t  de  notes,  et  j'en   ai  donné  un  spécimen.  Je  pos- 
sède maintenant  le  texte   tout  entier,  tiré,  en   grande  partie,   des 
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meilleurs  manuscrits  d'Oxford.  Mais  l'exécution  d'un  pareil  projet 
demande  beaucoup  de  temps  et  surtout  de  grands  moyens  mattricls 
que,  dans  l'état  actuel  des  études  arabes  rabbiniques  ,  il  est  bien  diffi- 
cile de  réaliser.  Mais  pour  contribuer  à  répandre  ces  éludes,  je  compte 
publier,  aussitôt  que  les  circonstances  le  permettront,  des  extraits 
du  More ,  ou  bien  même  une  Chrestomalhle  arabe-rabbiniquc  ,  pour 
laquelle  j'ai  recueilli  un  certain  nombre  de  matériaux,  et  où  trouve- 
ront place  plusieurs  écrits  de  jHibbins  arabes,  dont  il  n'existe  pas 
même  de  version  hébraïque.  I^ms  un  des  volumes  suivants  de  cette 
Bible,  je  me  propose  de  publier  plusieurs  chapitres  de  la  seconde  par- 
tie du  iMoré  qui  ont  rapport  à  la  prophétie. 

Pour  acquérir  une  connaissance  approfondie  de  la  théologie  rabbi- 
nique  du  moyen  âge,  l'étude  des  originaux  arabes  est  indispensable, 
et  à  notre  époque ,  où  les  théologiens  israélites  ne  se  bornent  plus 
au  Thalmud,  et  sentent  le  besoin  de  se  livrer  à  des  études  plus  vastes  et 
de  se  mettre  à  la  hauleuf  de  leur  vocation,  la  langue  arabe  a  un 
double  titre  à  leur  attention  toute  particulière  :  comme  sœur  de  la 
langue  hébraïque ,  sur  laquelle  elle  jette  une  nouvelle  lumière,  et 
comme  dépositaire  des  meilleurs  ouvrages  que  le  rabbinisme  ait  mis 
au  jour. 

S.  MUNK. 
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I. 


Saadia  et  ses  ouvrages. 


Les  rapides  progrès  de  la  dommgHpQ  musulmane  avaient,  dès  les 
premiers  siècles  de  l'hégire,  répandu  la  langue  arabe  dans  les  trois 
parties  du  monde,  et  en  avaient  fait,  en  quelque  sorte,  une  langue 
universelle. 

La  plus  grande  partie  des  Juifs  vivant  dans  les  pays  musulmans 
avait  adopté  la  langue  arabe ,  et  les  versions  chaldaïques  de  la  Bible 
avaient  cessé  peu  à  peu  de  remplir  le  but^jue  leurs  auteurs  s'étaient 
proposé  ;  dans  les  célèbres  écoles  de  Perse  et  de  Palestine  la  langue 
chaldaïque  dut  céder  à  l'arabe,  et  les  Gueonini  se  virent  obligés  de  se 
servir  de  cette  dernière  langue  dans  leurs  commentaires  et  leurs  con- 
sultations (i). 

Une  version  arabe  de  la  Bible  était  devenue  nécessaire  ;  le  célèbre 

(i)  Rabbi  Yehouda  Ibn  Tibbon,  dans  la  préface  qu'il  a  mise  à  sa  traduc- 
tion hébraïque  du  livre  de  Rabbi  Be'iiaï ,  intitulé  U.  Guide  p  niv  Ui  devoirs 

des   cœurs    (yh'ph^    y'^N'^D    ^^K    .Tî^nH^K     li^^n^  )  »     s'exprime     ainsi, 

après  avoir  parlé  desdocteurs  tlialmudiques:   T\'h^'2   D*Jnî<5n  211  VH  DtTini^l 

mS.TD  Sd"!  nm::  ]whz  anaiDi  d^dit  S^<"^^^  yn><:n  ^222  S^^VDU»  m^ba 
w^B^  naain  •iu^''2t  ii,''r]n  puSnonniD  nnr\  mD^pa2V^nu^^  ^^^-u» 

a^:*:3)D  rn  nirn  Ssu  *3Da  p  rm  cna  mS.sur:n  mb^^irn  nmum  -nin 
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Kabbi  Saadia  entreprit  cette  tàcbe,   et  il  traduisit  en  arabe  la  plupart 

des  libres  sacres  des  Juifs  {i). 

Saadia  ben-Josepb  (2)  naquit  à  Fayvoum  ,  Tancicnne  Pitbôm,  dans 
la  baute  Égjpte  ,  l'an  46j2  de  l*ère  juive  de  la  création  (89a  de  rère 
cbrétienne  )  ;  il  porte,  de  sa  ville  natale,  le  surnom  ^ Aljayyoumi 
(  ^t^VS'^  } ,  ou  ,  en  bébreu  Happithomi  {  ^*2^r^ZT^  )  ■ 

A  l'âge  de  trente-six  ans  il  fut  appelé  à  Sora,  ou  Matha  Mehoêia  , 
dans  riràk  ,  paV  le  nâssi  ou  chef  de  la  capliwité  (  NH^^^  2^^")  }?  Da- 
vid ben-Zaccaï,  qui  le  fit  revêtir  de  la  dignité  de  Gadn ,  litre  qu'on 
donnait  alors  aux  chefs  des  académies  juives.  Saadia  arriva  à  Sora  au 
mois  d'Iyyâr  ^6S8  (mai  928);  mais  deux  ans  après,  une  violente 
querelle  naquit  entre  lui  et  David  ben-Zaccaï.  Saadia  fit  des  démarches 


(1)  C'est  ce  qu'altesle  Rabbi  Bt-'hai  dans  la  préface  de  l'onTra^îe  men- 
tionné ci-dessii'î,  note  i  ;  en  parlant  des  difl'érent»  IraTaiix  qui  ontrié  faits 

jur  l'Écriture,  il   dit    :    2""    riNIH   bh'Z     iir^iiZT2^  Nn^rS    H^r    XIN» 

•  .i  »  :  «  ^1 3  V  b  ^i  2  n  D  1  h  D  N  'j  n:  v  r.S"?N  ♦!•"  .ti  v d 

Je  cite  le  texte  arabe  d'après  le  manuscrit  bebr.  df*  la  hibiiothèque  royale 
n.  201.  Dans  le  nianuicrit  d  Oxford  on  lit  ^I^TS  3"  ''«-'"  de  "^^^xm  •  L*^' 
mots  "I^CSr ''^  ÎT  wT .  surtout  le  dernier,  d<5signent  plutôt  des  commentaires 
que  de%  versions.  Cependant  Maimonide  dit ,  en  parlant  de  la  suppression 
des  anthropopathies ,  dans  la  version  d'OnLelos  ^^T^XS  *2  T1-*2  NirP, ,  et 
ceci  s'observe  continuelle  me  ni  dans  son  rP^  (  Guide  ,  première  partie  , 
cbap.   27  ). 

(2)  L'historien  arabe  Masoudi  ,  contemporain  de  notre  rabbin,  lappellc 
^IwV  7-î^  T^VD  ;  cependant  chez  les  auteurs  juifs  le  père  de  Saadia  «'ap- 
pelle Joseph  ,  et  c'est  aussi  le  nom  qu'on  trouve  dans  plusieurs  manuscrits 
des  ouvrages  de  Saadia. 
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auprès  du  khalife  Almoktadir-Billah  pour  faire  transférer  la  dignité 
de  nâssi  à  Josias,  frère  de  David.  L'affaire  fut  portée  devant  une  as- 
semblée de  vizirs  et  de  kadhis ,  présidée  par  le  grand-vizir  Ali  ben-Isa. 
Ayant  échoué  dans  sa  tentative  ,  Saadia  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Il  resta  caché  pendant  sept  ans  ,  et  ce  fut  à  cette  époque,  dit-on  , 
qu'il  écrivit  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Grâces  à  l'intervention  d'un 
ami  commun,  il  se  réconcilia  avec  le  nâssi;  il  put  revenir  à  Sera; 
mais  il  mourut  cinq  ans  après,  en  4702  (942),  J»  l'âge  de  cinquante 
ans.  Théologien ,  grammairien  et  exégèle  ,  Saadia  composa  une  série 
d'ouvrages ,  dont  malheureusement  il  ne  nous  reste  plus  qu'un  petit 
nombre.  Par  ses  écrits  il  s'est  rendu  célèbre  ,  non  seulement  parmi 
les  Juifs ,  mais  aussi  parmi  les  Musulmans.  Plusieurs  auteurs  arabes  , 
et  entre  autres  le  célèbre  Masoudi ,  en  parlent  avec  grand  éloge 
(voj.  Chrestom.  arabe  de  M.  Silvestre  de  Sacy ,  t.  I,  p.  35i  ,  356, 
357  ).  Rabbi  Be'haï  ,  dans  son  livre  des  Deç^oirs  des  cœurs  (à  la  fin 
de  la  préface  ) ,  s'exprime  ainsi  sur  les  ouvrages  de  notre  rabbin  ; 
u  Aide-toi,  pour  comprendre  ces  choses,  de^  écrits  de  l'illustre  maître 
«  Rabbi  Saadia;  car  ils  donnent  la  lumière  à  l'intelligence  et  éclairent 
«  les  esprits,  ils  guident  le  négligent  et  excitent  l'indolent  (i).  » 

Une  liste  assez  exacte  des  ouvrages  de  Saadia  a  été  donnée  par 
un  savant  Israélite  de  Lemberg  ,  M.  Rapoport ,  qui  possède  des 
connaissances  très-vastes  dans  la  littérature  rabbinique  ,  et  qui  est 
parvenu,  avec  beaucoup  d'érudition  et  de  sagacité,  à  indiquer  les  titres 

(0  i<n3NS  ^hi  "]«T7ï^  >s  S''ïî  nnvD  un  '?5?î<s'5j?  o^nS^^  2^22  pnoKi 
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et  le  contenu  de  plusieurs  ouvrages  perdus  (i).  Il  serait  inutile  de 
répéter  ici  ce  qu'on  peut  trouver  ailleurs  ;  mais  connue  j'ai  été  à 
inôrae ,  à  la  bibliothèque  d'Oxford ,  de  voir  plusieurs  ouvrages  iné- 
dits de  Saadia  ,  je  crois  devoir  profiter  de  ^occa^iun  qui  m'est  pré- 
sentée ,  pour  compléter  et  rectifier  les  notices  données  par  Piapoport 
et  De  Rossi. 

Les  principaux  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui  nous  restent 
deSaadia,  et  dont  l'authenticité  ne  saurait  être  contestée,  sont  les 
suivants  : 

»°  HN^lITON  *n*DDn  traduclion  du  Pentateuque ,  imprimée  en 
caractère  hébreu  dans  le  rare  Peotatcuque  de  Constantinople  (i54i3)  j 
et  en  caractère  arabe  avec  quelques  changements,  dans  les  polyglottes 
de  Paris  et  de  Londres. 

2**  n^ytj^^  n^DDH  traduction  d'Isaïe,  publiée  en  1790,  et  dont 
nous  parlerons  plus  bas. 

3°    Traduction  de  /o/^  ,  intitulée  S'^l>ri^  DNPD,  le  Lùre  de  la 
justification  ou  de  la  thcodicce ,  et  accompagnée  de  courtes   annota- 
tions ;  manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodleyenne  d'Oxford  (  cod.  llun- 
linglon  5ii  )  (2).  Ou  trouve  dans  la  même  bibliothèque  une  version 

(i)  Voy.  tlans  les  ^^nyn  ^"^"Di  (Prémices  des  temps),  rcciicA  péiio- 
(liquc  publié  à  Vienne,  année  5')89  (  1829),   page  .^o  tt  siiiv.uit.s,  l'article 

intitulé  :  viSD  miipi  ]iN*;\  Hn^TD  imi  niTSin  ;  f"»  ri'"ï  -'»""''''  ^"''"  ^^' 

Kosai ,  Dizzionario  storico  de^li  autori  tlrei  e  dclU  loio  opère  ^  \omc  II  , 
p.   107  et  suiv. 

(2)   Comamisciit  renferme  tU;u,\  versions  aralies  tle  Juh  ,  lui).'  il.-  S.i»d»a, 
l'autre  de   W.  Mojé  Djicatilia.  Après  cliotiue  verset  «lu    texte  lu  breu  ,  vcril. 
en  grand  caractère  cl  avec   les   jioints-voyelles  ,   on    trouve  la   liotiblc  ver- 
sion el  des  notes    pL^iéralenicnl    très-courtes,    le  manuscrit  eommence  ptr 
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arabe  des  Psaumes,  que  Pococke  croyait,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance ,  avoir  Saadia  pour  auteur. 

une  préface  de  Saadia,  qui  est  suivie  d'une  autre   de  R.  Mosc.  En  têle  de 
la  première  on   lit  :  ntH  »^H  mD^D^K    VlimSK  3X113  fiaiin  N7n 

hv  r\y^'  ^K-i  nnvD   im-i  ijnD  .i^^nD^N  dkt  nainn  ><dd 

n'*'l  rr^OriD  cette  q)igraphe  suffirait  au  besoin  pour  constater  l'authen- 
ticité de  la  version,  mais  nous  en  trouvons  une  preuve  plus  forte  encore 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Ibn-Ezra  nous  dit  dans  son  commentaire  sur- 
Job,  que,  selon  le  Gaôn,  Satan  était  un  homme  jaloux  de  Job  :  ;21  7li^^i"l 
nVXa  Wpa  iTn  n^^  ]1  yû^r\  >D  IDN*  nnirO  .  Voy.  aussi' Ihn-Ezra  sur  le 
Pentateuque,  Nombres,  ch.  22,  v.  22.  Le  rabbin  Be'haï  bcn-Aschcr  rap- 
porte la  même  chose  ,  et  il  cite  un  fragment  du  «oromenlaire  de  Saadia  sur 
Job  (voy.  l'ouvrage  intitulé  T\'D'Z)T]  TD  à  l'article  nnSU^n)»  ^r,  cette  opi- 
nion sur  Satan  se  trouve  en  effet  énoncée  dans  les  notes  du  manuscrit  d'Ox- 
ford. Comme  ,c«.lte  note  de  Saadia  est  assez  curieuse,  et  qu'elle  n'a  été 
publiée  nulle  part ,  nous  allons  la  citer  textuellement.  Elle  se  rapporte  an 
verset  6  du  premier  chapitre,    que   Saadia  traduit   ainsi  :  QV    7i^D  KdSs 

îz:nya  3r.^  la^^va  "lin  n*!"'  1*3  NHïn^i^D  nSSb^  n^Si^  n*s  j^i  «/^  jour, 

lorsque  vinrent  les  Javoiis  de  Dieu  et  se  placèrent  devant  Lui ,  i'adi^ersaire 
de.  Job  se  présenta  avec  eux.  Apres  cette  version  on  lit  la  noie  suivante  : 

niN^v^fc^i  rw^vhh  pj;Qni>  KiaNSfl  •  qdid  v:ii  nS  S^^t^^  m3i 

np>pnSÉ<>Sy  nJN3it3t»Si<  kdni  •  m\h  hm  o  jn^  ^y»x  n^i  "di 
j;win'  jy  'p3i  •  >Difc<n  "nn  nfc<  nnh^h  ]î3^  >">  ppn  *d  ]^02t^ 

>ni  np  '':  dûdSS  \^  nhvr\  npi  •  oWinn  min»  *3^v  Sj;  n:i3u 
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Toutes  les  versions  de  Saadia  étaient  sans  doulc'accompairnées  de 

lpnk^  □Npn:&<liT  n^nisliT  □kip&<Sn  nh::  fNvnl:  pnS>  ^-iVs 
ÎNivnSx  pNn-^y»  NH^û  "miT»:;S«  rnp  soxi    S^kvjSx  ndmdnt 

hhn  hynhchi^  ]û  nt^in-^^St^  yxiJS  ripi  min  narS  2ï:'"^x 
riSinSjx  hodiSn   nat^bx  Tfc<Di  nsD3^><T  ztjSxi    SdxS>< 

«  J'ai  explique  D^ilSi^n  *3I2  P^""  JlSSs  î^'Slî^  ('"  amis ,  ou  f ai' or i s  île  Dieu), 
«  comme  dans  les  versets  suivants  :  vous  éta  lous  les  enftii.tt  de  l*Eternel 
n  voire  Dicu(  Deut.  cli.  I^  »  v.  i  )  ;  lirael  est  ninnJUi  aîné  (  Exodc,  ch.  4- 
«(  V.  32); /10/2,  à  ses  eiifanis  esi  la  fuut  e  ^Dcuï.  ch.  3a,  v.  5).  Ils  s'assemblrrent 
«  [ce  jour-là]  pour  présenter  leurs  hommages.  J'ai  Iraduil  ^jf^iinS  :  ^^  "i^  se 
n  pîacirciit  [  c'csl-à-diie,  en  remplaçant  ri'/i//ViiV</  par  \e  verùumjinitum], 
«  comme  dans  les  versets  /■);;■)  1*7**3^  (Exode,  th.  ji,  v.  i.^)  et  ^«j^  J\2^ 
"  '^2^  IHD  (Lévil.  ch.  ui  ,  v.  9) ,  f  où  les  infinitifs  1iin*5  ^'  71131^  sont  pour 
«  ^J^[>^^  et  n^^rn  |.  —  Quant  à  Satân  ,  c'est  en  réalité  un  houiiue  ,    comme 

«  dans  ce  passage  :  V Eternel  suscita  a  Salomon  un  satati  (adversaire).  /Ai 
«  dad  l'Édoinitc  (I  Ilois,  rli.  i  i  ,  v.  i  'i  ).  De  même  il  est  dit  de  Josué,  fils 
((  de  Josadak  :  et  le  salan  (  l'iulversairc)  se  tenait  à  sa  droite  pour  le  con- 
«  Varier  (Zachar.  ch.  S  ,v.  i  )  ;  ici  l'.ulversaire  est  Hehoum  ,  le  préfet  ,  et 
«  Samsaï,  le  secrétaire  (  voy.  F./.ra  ,  ch.  (\,\.  8);  car  il  est  dit  :  et  sons  le 
'^  règne  d'Assiiérus  ,  au  commencement  de  son  rt'i^ne  ,  ils  e'crii'ircnt  une 
«  accusation  (  nJTDU  )  contre  les  habitants  de  la  Judée  et  de  Jérusalem 
«  (  ihid.  V.  G  ).  —  Vous  savez  que  l'ame  a  trois  facultés  :  collos  de  la  rai- 
"  JOn  (XÔ70O  ,    de  la  colire  (  Gufiô;  )  ,  cf   do  l'a/jprtitivn  (  «ViÔu^ia  )•    ''•^'' 
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Ilotes^  comme  o»  peut  le  voir  par  les  nombreuses  citations  d'Ibii-Ezra 
et  de  Kim'hi.  Saadia  lui-même  cite  çà  et  là  ses  commentaires  (i). 

4*  n"jnDbî<  n'ûDS  fJJDD^  "VD^n  Explication  des  soixante- 
dix  mots  isolés ,  c'est-à-dire  de  ceux  qu'on  ne  trouve  qu'une  fois  dans 
la  Bible.  Cet  opuscule  se  trouve  également  dans  la  bibliothèque  Bod- 
kyenne  (  cod.  Huntington  ô^S  )  ,  à  la  suite  de  l'Épître  de  Yebouda 

«  la  faculté  rationnelle,  l'homme  distingue  le  juste  de  l'erreur,  le  vrai  du 
«faux.  Quant  à  la  colère,  c'est  la  faculté  qui  donne  à  l'animal  le  cou- 
«rage,  l'audace,  Ptsprit  de  vengeance,  l'inimitié  et  le  désir  de  satisfaire 
cf  ses  haines.  Par  la  faculté  d'appétition ,  l'animal  se  sent  porté  à  la  nutri- 
«  tion,  à  la  fécondation  et  aux  autres  appétits.  Vous  saurez  par  la  que  ce 
«  qui  donne  la  qualité  de  véritable  [animal]  rationnel,  c'est  que  les  deux 
fc  facultés  de  la  colère  et  de  rappétition  soient  soumises  à  la  faculté  ration- 
«  nelle;  car  si  celle-ci  est  surpassée  par  l'une  des  deux  autres ,  il  en  résulte 
«  l'injustice  et  le  péché.  Or  ,  si  vous  admettez  que  les  anges  se  livrent  à  la 
«  jalousie,  qui  est  une  des  espèces  de  la  colère,  vous  serez  obligé  d'ad- 
«  mettre  aussi  que  les  différents  appétits  se  rencontrent  dans  les  anges  , 
«  comme,  par  exemple ,  le  désir  de  manger  et  de  boire,  celui  de  la  copuia- 
«  tion,  et  d'autres  faiblesses  et  choses  viles,  dont  Dieu  a  préservé  ses 
«  anges.  » 

Outre  l'opinion  sur  Satan ,  ce  qyi  mérite  encore  d'être  observé  dans  ce 
passage,  c'est  la  division  platonique  des  facultés  de  l'ame,  qui  se  retrouve 
aussi  dans  le  Li^re  des  croyances  et  des  dogmes ,  où  Rabbi  Saadia  dit  que 
la  langue  hébraïque  a,  pour  désigner  ces  trois  facultés,  les  trois  mots  HD^J» 
mi  )  11733  (voy.  liv.  6,  ch.  z,  et  liv.  lo,  ch.  i).  C'est  ce  que  dit  aussi  Ibn- 
Ezra  dans  son  commentaire  sur  rEcclésiasle  (Koheleth,  7,  3)  ;  il  y  cite  la 
division  de  Saadia  ,  qu'il  paraît  confondre  avec  la  division  aristotélique. 
(1)  Voy.  par  exemple  son  Lii^re  des  croyances  ,  I ,  i  ;  II,  3,  8,  et  passim. 
Rabbi  Be'haï  cite  également  les  Commentaires  de  Saadia  (  Devoirs  des 
cœurs,  I,  ch.  10  j  111,  ch.  4)- 
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beii-Kaiîsch  aux  Juifs  de  Fez,  sur  l'étude  du  Tliargouiu  (i).  Il  est 
cité  par  le  célèbre  grammairien  et  lexicographe  Aboulwalîd ,  qui 
dit  qu'il  suivra  l'exemple  de  Saadia  ,  en  expliquant ,  à  l'aide  de  la 
Mischna,  du  Thalmud  et  de  la  langue  syriaque,  les  racines  qu'il  n'aura 
pu  expliquer  par  la  Bible  elle-même  (2).  M.  Rapopoit  confond  mal^ 
à   propos   cet  opuscule   de   Saadia   arec   le  r^''nD>*  pl^5  "^^D  J" 

«  Lettre  de  Ychoutia  bcri-Kariscli  à  la  curaitumauté  des  Juils  de  Fez,  a^ant 
«  pour  but  de  les  encourager  à  Tétude  du  Thargoutn,  de  leur  inspirer  du 
«  goût  pour  cette  étude,  de  leur  en  faite  sentir  tout  les  avantages,  et  de 
«  blâmer  ceux  qui  la  négligent.  » 

(2)  >i-iin  NDi  .tSv  mnur.Dx  n^i;^"?î<  p  N'Tn><u  n^Sy  nis  dS  nq^ 
♦D  rhi^  nom  ♦cveSs  rirncSs  dst  iiiï^  "iSi  'd  s'snî^  "j^^ini^vSs 

Préface  du  yDSS»S  IlNUD  d'Abouhvalfd  Merwân  Ibn-Djanriàh  ;  nis.  Dodl. 
cod.  Pococke,  i36.  Cet  auleur  est  le  momc  qui  est  cité  ilaus  IfS  écrits 
rabbiniques  ,  sous  le  nom  de  Rabbi  Yona  bcn-Ganna'li.  Sa  grammaire  hé- 
braïque ,  écrite  en  arabe  ,  fut  traduite  en  hébreu  ]>ar  rabbi  Yehouda  Ibn- 
Tibbon  ,  aous  le  titre  de  n^DplH  ITD  •  Celle  traduction  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque royale,  ms.  liébr.  ,  ancien  fonds  ,  n»  /|73.  AbuuNvatid  ,  natif 
de  Cordoue ,  vivait  au  onzième  &iècle  ,  il  exerçait  la  profession  de  médecin 
à  Saragosse.  11  est  auteur  de  sept  ouvrages  sur  la  langue  hébraïque  j  ce 
qu'atteste  Ibn-Ëzra  dans  le  livre  m^^tstn  ,  sans  pourtant  donner  les  titres 
de  ces  sept  ouvrages.  Les  bibliographes  uV'u  ont  donné  ipic  des  notices 
imparfaites  et  inexactes,  et  je  crois  être  agréable  aux  amateurs  dr  I  iMio- 
graphic  rabbinique  en  donnant  ici  l<s  titres  ar.ibes  drs  ouvrages  dWboul- 
walid  ,  ainsi  que  ceux  des  xt.siuns  hi^braïqocs  iju'on  en  .»  laite^  -Sn2 
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même  auteur,  cilé  par  Ibn-Ezra.  Ce  dernier  était  un  ouvrage  de 
grammaire,  qui  se  trouve  également  cité  avec  éloge  par  Aboulvvaîîd  : 
«  Rabbi  Saadia  (  dit  cet  auteur  ) ,  s'efforçait  d'arriver  au  terme  au- 
w  quel  il  lui  était  passible  de  parvenir,  et  il  conduisit  au  but  que  sa 
u   capacité  pouvait  atteindre  ,  en  éclaircissant  la  langue,  en.  exposant 

pnbnOnSx  (l^ébr.  nJiUnn  '^'Sd)l  f-^^rederepréhensîon  on  de  ariiique-, 
c'est  une  critique  «le  deux  écrits  d'Abou  Zacariyya  Yaliya  ben-Daoud 
(TIÏ^T  p  **n*  i^^lD'î  i:iï^»  o">  comme  l'appellent  les  rabbins,  ;iVn  tTn.T  '"!)» 
sur  \e?,veibes  quiesceiits  (□♦HJ)  ^^  ^^^  verbes  redoublés  (Q^SiS^)-  Ces  deux 
écrits  étaient   intitulés   :  1»Sb«    t]inn   T^m  Sï^lTSiSS^    S^nS»  et  :iKnD 

ï*bria'?i^  nt^lT*  bï^irSî^bi^*  l^^'^bbi  Samuel  Hannaguld  ayant  pris  la  défense 
d'Abou  Zacariyya  ,  Aboulwalîd  répondit  par  un  second  écrit  intitulé  : 
20  TlUnS^^  l'i^TO  (  ^lébr,  naSi^nn  "©D  )  Lt^re  de  confusion  {liber  puâe- 
factionis).  Trois  autres  écrits  se  rattachent  également  aux  ouvrages  d'Abon 

Zacariyya ,  ce  sont  :  3o  n^nsnS^  nS^D-i  (  hébr.  Tn}Sr\r\  1SD  )  Epître  d'ad- 
monition ;  4'*  bs"tDnSM  inpnb^^  nxriD  (  bcbr.  murMi  snpn  isd  )  J-^^'^e 

de  rapprochement  et  d'aplanissement  j  6»  n^lonSi^  ^NÏID  (bébr.  ni^1U?nn"lDD) 
Livre  daccomodation.  Après  ces  écrits,  Aboulwalîd  composa  ses  deux  grands 
ouvrages, savoir  :  6»  une  Grammaire  hébraiquc,inlitu\ée  VcSSi^  !lî^n)D  {Livre 
des    érnaux  )  ;  il  l'appela  ainsi,  dit-il,  en  comparant  ses  différents  chapitres 

aux  terrains  quon  appelle  ^Q^  ;  ce  sont  des  endroits  oîi  se  trouvent  diffé- 
rentes espèces  dejleurs  ,   et  l'expression  est  empruntée  du  y^^Sn  (  dessin 

bariolé  )  d'une  étoffe  de  différentes    couleurs  :  )3)zHl'i^2  rOMS^^S  ^^D'^^UH 

»nU  "jKlSi^  p  pS»  nb.S  mn'^i^  *D  Tl^'ini^  •  7°  Dictionnaire  hébreu- 
rtrû*^ ,  intitulé  Slïî'^bi^  '2^T\0  ^-'^^'^^  ^^^  racines.  Pococke  et  Gésénius  en 
font  les  plus  grands  éloges  j  en  publiant  cet  excellent  ouvrage,  qui  se  trouve 
manuscrit  à  Oxford,  on  rendrait  sans  doute  un  très-grand  service  aux  études 
bébraïques.  —  Notre  auteur  est  aussi  cité  comme   bon  médecin  par  Ibn- 
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*.  SCS  Tc<r\c&  fondnmentales  et  en  résumant  les  règles  spéciales ,   dans 

.1  «n  grand  nombre  de  ses  ouvrages,  tant  dans  ceux  qui  sont  partl- 

••  culièrement  consacres  à   celte  matière  —  comme  par  exemple,  son 

„  livre  intitulé   ri.lb*^  2Hr\'D   (  ie  Livre  de  la  langue  )  — ({iie  dans 

M  ceux  qui  ne  le  sont  pas  (i).  >» 

Abi-Osaibaa  (  Ilist.  dfs  lurdccins,  cb.  i3,  manuscrit  arabo  de  la  Libiio- 
thèque  royale,  n»  87.1,  fol.  Q-i  recto),  qui  nous  apprend  que  Merwân 
Ibn-DjannâU    composa   un    ouvrage   sur  les  médicaments  simples,  intitulé 

^♦♦'■j^y^t^v^  ZNIID  —  Dans  une  addition  mari;iuale  (jue  j'ai  Irouvc'e  dans  uu 
ancien  luanus  rit  aiabe  du  3Ioré  JSeùouchi/n  ,  écrit  environ  ciinjuanle  ati'î 
après  Ja  mort  de  Maimonide  (  cod.  Dodl.  Uri  3ô(j  )  ,  Ibn-Djannàh  se  trouve 
iiommé  parmi  ceux  qui  on!;  écrit  contie  l'éternité  de  la  matière.  L'addition 
est  de  la  même  main  qui  a  écrit  tout  le  vobime  ,  et  (iîc  est  tirée  sans  doute 
d'un  autre  manuscrit  plus  ancien.  Je  doute  cependant  qu'elle  soit  de  Mai- 
monide.  ^lle  se  trouve  à   la  lin   de  la  première  partie  du  iMoré  \  après  les 

mots  QTp  ya  n:iSip*  Ka*D  nroNbsSN  va  yiiS^  'Sx  vinN  "]Si  TJz^ 
nSi^vSN  (  li^"^  1-'  version  bébraïque  :  D^S'.DiS'rn  Dv  D:DnS  zvjs  p  insi 

DSr;n  nia"?D;D  ^mTD^i*i7  TVD^),   voici  ce    (ju'on    lit   en  mai^e  :  Tixi   ,v;  3 

Nr^î  »Snp  hi  c-^Sv  tiSS  rrniun  ♦nu  ]n  \2  nm  ^::s  av"îï<  hdS-,  cn^Sy 
\r\jr\  »:2n  pi  »'o^PN7S^;  p^^^  nxji  ]nNi  i-s^d  p  pnsT  ^'sn  1:2-1  Sn!2 
N^x  n:n  nnzND  •  n^i^S  bSd  ni3T  "ixa  nnvD  1:2.-1  mSsn  ndit  m 
•'iai  n^^D*TuabN  n:D  SsfD  '^ix  nSî<  ^:Nnbj<  7iSs  *d  nn^Syi^sv-':;  rrr:z 

«  raviante  .  Et  je  les  rélutcrai.  Je  ne  prétends  pas  ct'pendant  être  le  seul 
«  qui  se  8»)it  apfiliqué  à  les  réfuter;  au  ituiliaiie,  traulrcj  l'ont  fait  avant 
«  moi,  tels  (pie  Ilaiibéno'i  Haï,  Alirun  l>en-Seriljad(i  ,  Ibu  Djannali  ,  U'i» 
i<  Al-Akouli,  Ben-IIopbni  llaccoben,  liabbi  Dosa  et  son  pèie  Uabbi  Saatlia 
«  Gaôn  ,  que  leur  mémoire  nous  apporte  la  bénédiction  î  F!t  moi  aussi  , 
"  avec  l'aide  du  'i'out-l'uissant ,  \c  me  melliii  à  les  réfuter  ilans  la  îc- 
«  ronde  partie,  dont  le  piemicr  chapitre  conunence  par  ces  muls  :  Id 
u  propoiiiions  .  etc.  » 

(')  n:3*2n  *nSs  n*>^;SN  :Sti  -.irr  7\T\y.  rrii^  yzi  -»Tvr  'rzTNi-D 


l4  NOTICE   SiUX    SAAdU. 

Saadia  lui-même  cite  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  TO;^  DHID  (  ^^^ 
Lwres  de  la  langue  ) ,  et  il  paraît  résulter  de  ses  citations  que  c'était 
un  recueil  de  différents  traités  de  grammaire  (i).  — 

5*>  Traduction  arabe  et  commentaire  du  H*!^^^  "ISD  'oti  Lii^re  de 
la  création^  que  Saadia  appelle  ''IX^/^l^  2^^^D  Lii^re  des  ori- 
gines (2)  (manuscrit  Bodl.  cod.  Pococke  256).  Ce  commentaire 
arabe  raisonné  et  philosophique  n%i  aucun  rapport  avec  le  petit  com- 

y^bSm  t^nSvi^^  iddii  riabS^î  "j^^nn  »s  n^Di  nAb^i*  n'^i^  y-i:i^^^  im  TTon 
briD  pSi<  t^Tns  hîïiïia  'i^r\:iTi  .].^3  ï<a  nrii^yiiia  "jd  tiis  ^s  ^^^!n'^3 

Préface  du  T,2hh^  nN^ns  . 

(i)  Dans  le   commenJalrc  de    Saadia    sur  le  livre  Yetzira, ch..  2,§  2,  on 

lit  :  *d-iSki  uriTbx  i'iix\2  *s  nxjmii:  Ka  ^S^*t  ^'^**  ^^''^^<.  ^a^  '^«'^^ 

V avons  expliqué  <lai.s  le  IWrc  du  daguesch  et  du  raphé.  Plus  loin  (  ch.  4  » 

§  3) ,  on  lie  :  'r\^S^  uns  p  Si^^S«  3^^^l^S^^  ♦s  "jSt  nmu  *tp  j'ai  expli- 
qué cela  dans   le   premier  n'-zs  Livr.Es  de  lA  LA.^GUE  ,  et  immédiatement 

après  :  pi^^DHi^i  "'*  i^H^D  n^2?iSD  i"a  t^^T^aSs  *3  >^n^  "j^D  y'^^^^"^^  b^a^D 
nabS><  nns  p  ^^n5<nD  i"aSS  ï^^tid  ^<  <7"«««  «"^  /e<fre.«  y"n"n"i<»  «^^  «'^ 

trouve  dans  l'Ecrilure  quarante-deux  cas  particuliers  ,  dont  dix-sept 
selon  In  commune  Irçon  des  Syriens  et  des  Babyloniens  (^J^HJTDT  ^KIIÏQ)  » 
et  vingt-cinq  selon  la  variante  des  Syriens.  JVous  avons  consacré  aux 
quarante-deux  leçons  un  des  livres  de  la.   langue.» 

(2)  La  préface   de  Saadia    commence   par   ces  mots  :  ^'QD''    n^^HD  i^TH 

rDt<*5DS^î  n^Sï  irn^^  annn^^  '»b^^  aïojD  nx^aSi^  n^^nD  ce  n^re  sappeiu 

li<  Livre  des  orii^ines ;  on  l'attnbue  a  notre  père  Abraham^  que  la  paix  soit 
sur  lui!  Le    premier  feuillet  du   manuscrit  porte  une  inscription  qui  nous 

révèle  le  ti're  d\m  autre  ouvrage  de  Saadia  ;  on  y  lit   :  n*D  "inSP^Î^  Kirf 
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menlaire  hébreu  publié  sous  le  nom  de  Saadia  Gaôn,  (]an«;  le  livre  Yet- 
zira,  édition  de  Manloue  (i562).  C'est  la  plus  grande  injure  qu'on  ait 
pu  faire  à  Saadia ,  ([ue  de  lui  attribuer  un  écrit  aussi  peu  digue ,  je 
ue  dirai  pas  d'un  esprit  supérieur,  mais  de  tout  homme  capable  de 
penser.  Au  reste  ,  on  reconnaît  dans  le  véritable  auleur  de  nefactum 
un  écrivain  beaucoup  plus  moderne;  car  il  cite  des  anlcurs  (jui  vi- 
vaient deux  cents  ans  après  Saadia  (i).  Le  vérilablu  counneritaiie  de 
Saadia,  que  j'ai  vu  à  Oxford,  est  un  ouvrage  entièrement  digne  de 
lui.  Dans  une  longue  introduction ,  l'auteur  expose  les  opinions  des 
diflérentes  écoles  philosophiques  sur  l'origine  du  monde.  Chaque  pa- 
ragraphe du  Scpher  Yêtiira  est  suivi  d'une  version  arabe  à  laquelle 
succède   un  double  commentaire  ,    l'un    pour    expliquer    \qs    mots  , 

3  rjDV  \2  (TTVD  132*11   *'  Ce  \olume  rcnfennc  le  commentaire 

tlu  Livre  (les  orif,incs,et  le  livre  à  l'appui  i\es  lois  acroamatiques,  ou  tradi- 
tionnelles ,  composts  par  notre  maître,  Rabbi  S.iadia  ,  fils  de  Joseph 
G  (non}.»  Malheureusement  le  sccontl  ouvrage  mani|uc.  L'auteur  arabe 
Aboulfaradj  Mohammed  ben-lsiiàk  mentionne  également  le  V^NIU^N  ZSPD 
de  Saadia,  à  côte  ilu  nsnaSs  3SnD  (  voy.  tle  Sacy  ,  Chresi.  ar.  tome.  I  , 
p.  357,  a»  édition).  J'ai  pensé  d'ahord  (jue  ce  pouvait  è.'re  le  titre  de 
l'ouvrage  que  Saadia  écrivit  contre  les  Caraites,  car  plusieurs  auteur^ 
arabes  donnent  au\  rabbanitcs  le  nom  de  *nV*2U}<  ("'  P-  ^i^)  *^t  suivantes"*- 
cependant  par  i^>^2D  T'i^'W  '«-'s  '-ibbins  arabes  ,  et  Saadia  lui-même,  en- 
tendent constamment  les  lois  cér-ninnitllet  en  général,  tant  éciites  cpic 
traditionnelles,  et  opposées  aux  .ySdî?  V^NIU  '0//  rattorindlcs.  11  fst 
donc  plus  probable  (pu;  le  livre  mentionné  iI.mm  cotre  épiijraphe  était  nu 
ouvrage  de  Saadia    sur  les  lois  cvvcmonielles. 

(1)   Voy.  Hapoporl;  vie  de  Saadia  ,  note  3a. 
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l'autre   pour  y  faire  voir  un  sens  conforme  aux  opinions  des  philo- 
sophes (i). 

6-  niSINpnyNbNI  nS:3NDX^  2HrO  Lwres  des  croyances 
et  des  dogmes  (manuscrit  Bodl.  cod.  Pococke  148).  Cet  ouvrage  est 
connu  par  la  version  hébraïque  qu'en  a  faite  rabbi  Yehouda  Ibn-Tibbon, 
et  qui  porte  le  titre  de  nil^lHI  Dli^ONn  IDD  (2).  Dans  ce  livre, 
Saadia  lâche  de  concilier  les  croyances  juives  avec  la  philosophie  de 
son  temps,  qui  cependant  pour  lui  n'est  qu'une  science  secondaire, 
au  service  de  la  théologie  ,  à  laquelle  elle  prèle  l'appui  de  ses  raison- 
nements. Incidemment  il  réfute  les  Chrétiens.  La  méthode  de  Saadia 
est  celle  des  motecallemin  (3),  ou  des  scolasâques  arabes,  auxquels 

(i)  Le  ccièbre  auteur  du  qSi5?  n3*ni  »  Rabbi  Yedaya  Badresclii,  dans  la 
lettre  apolo-^éiiqiie  qu'il  adressa   à  Rabbi  Salonion   bcu'  Adereth  ,  en  faveur 
de  Fttude  de  la  philosophie,  nous  dit  aussi  que  le  commentaire  de  Saadia 
sur  le  livre  Yetzira  est  philosophique  (  n^;:Dnn  ."lll  Sï  )   ^oy.  les  mSi^^ 
J<'H"\17''1  mtniym  ^i®  4'^-  — ^l   existe  un  autre  commentaire  arabe  sur  le 
Sepher  Yetzira,  écrit  dans  le  même  esprit  que  celui  de  Saadia,  par  Rabbi 
Yehouda  ben-ISissim  ben-Malca  ,  de  l'an  du  monde  5i25  (i36n).    Ce  com- 
mentaire est  cité  plusieurs  fois  par  Samuel  Motot ,  dans  ses   notes  sur  Ibn- 
Ezra  ,  et  il  se  trouve  à  la  bibliothèque  royale  ,  parmi  les  manuscrits  orien- 
taux de  l'Oratoire,  n*  74-  Saadia  n'y  est  point  cité,  et  De  Rossi  s'est  trompé 
en  supposant  que  l'ouvrage  que  renferme  le  manuscrit  de  l'Oratoiie  est  de 
7flCoZ»  ^e/z-iViS^imi  (Dizzionario  stor.  degli  aulori  ebreî ,  t.  I,  p.    i34j. 

(2)  Il  en  a  été  publié  trois  éditions  :  la  première  à  Constantinopîe  ,  en 
1662,  la  Seconde  à  Amsterdam,  en  i653,  et  la  troisième  à  Berlin,  en 
1789,  avec  un  commentaire  de  Rabbi  Yehouda  ben»Y'eraini. 

(3)  Le  verbe  arabe  iZsSjn  (  cinquième  forme  de  la  racine Tq^^  )  ,  qui 
veut  dire  parler,  signifie  aussi,    comme    verbe  dénominatif /;ro/îiser  la 
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*  y 
ii  paratt  avoir  beaucoup  emprunlé.  On  peut  tmi  voir  des  preuves  nom- 
breuses dans  les  deux  premiers  livres  de  son  ouvrage  ,  en  comparant 

doctrine  du  Ca/dm  (UislDli^  sSlT  )  »  et  le  participe  ûsS^nO  désigne  II* 
p.irtisan  de  cette  doctrine.  Elle  avait  pour  but  principal  de  combattre  ir^ 
philosophes  qui  soutenaient  que  la  matière  était  éternelle  ,  et  d'établir  le 
dogme  de  l'unité  de  Dieu  et  de  la  création,  par  des  raisonnements  phi- 
losophique!. Rabbi  Schem-Tob  ben-Palkira  ,  dans  ses  notes  critiques  sur  la 
version  hébraïque  du  More  NéLouchim  ^  s'exprime  ainsi  sur  les  motecal/r- 

min  :  noDH  vivu  DDH  Sd  13TD  t<"ip3"i  nniTcn  inpnvH  ]icbrnr3bx 
nTpn  lira  mn  Sy  D^pSinn  nsT  bunS  nvj^i  x^sn  narn  nmt  D'^nin 
ûdSïN  xip:  n-n  nTpn  ]♦^<D  nSzpn  mn  nm  ïn?  w'  'd  n-,s*i:cn 
N^nm  mn  ''"!:n  "ipinu  >a  un  mn  •'tsdud  vtvu  'ûEiun  Nirn  n  ♦  p  d 
aSï5<  D  S  D  n  n  xnp:  nîi  niN^ï^zn  7ïd  D^nc^<  "  ^'^  traduction  du 

'""<  TIdSdHD  ^^'  D*ma  '*  ^'^  apptlle  "CTD  iout  savant  qui  cnnnah  la 
Science  des  S»1^T  (^0701).  C*eit  une  science  qui  allègue  des  preuves 
pour  réfuter  les  paroles  de  ceux  qui  attaquent  la  religion  par  det  re- 
cherches ontologiques.  Car  Fun  confiait  les  choses  de  la  religion  par  tra- 
dition^ sans  examen  y  et  celui-là  (les  Ar;ihçs)  l'appellent  fakih,  c'est  le 
jurisconsulte  qui  connaît  les  lois  religieuses.  Vautre  examine  les  choses 
religieuses  ,  et  en  prouve  la  vérité  du  côté  de  l'ontologie  ,  eâ  celui-là  ils 
f  appellent  motecallem.»  (  Voy.  le  livre  nncn  n"*.ia  »  Appendix,  chap.  3  , 
ms.  hébr.  de  la  Bibliothèque  royale,  ancien  fonds,  n°  209  et  239).  Les 
auteurs  arabes  eux-mêmes  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  du  nom  de 
Caldm  (  parole  ),  qu'on  a  donné  à  cette  théoLigie  scolasiiqu<r.  Pocockc  cim 
différentes  opinions  qui  ont  été  émises  à  ce  sujet  (voyez  Spécimen  his - 
lor.  araùum ,  p.  19"»  et  suiv.  ).  Maimonide,  qui  s'étend  beaucoup  sur  U< 
motecallemîn  ,  dit  qu'ils  marchèrent  ilaiis  les  t rares  do  (|uelque.s  théolc- 
giens  chrétiens,  tels  que  Jean  Philopoti  et  \aliy.»  Il>n-Adi  {C.uidr,  part.  1, 
ch.  Hi^  En  hébreu,  comme  on  vumU  de  le  Noir,  Ks  rabbi^is  ont  appelé  celle 
«loclrine  a^-^^T  IIQDn  *^^  s*^'  partisans  Q*^l*TO  \  ou  voit  maitittMiant  quris 
sont  1rs /o<|^u<;ntr}  dans  les  version»  latines  des  scoIasti({Mcs.  T.ej  3Irtiectd/i:mfn, 
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ce  qu'il  tlit  de  ta  création  et  de  l'unité  de  Dieu  avec  ce  que  Maimonide 
rapporte  de  la  secte  des  Motecallemui, 

La  traduction  hébraïque  de  l'ouvrage  de  Saadia,  quoiqu'elle  Uiisse 

ou  Mtdabberîiit  sout  aussi  appelés  p»blïî<  (en  hébreu  El3*»^"i;L*)  radicaux ^ 
parce  que  leurs  raisonnements  concernent  principalenjent  Jcs  crojances 
fondamentales.  Parmi  les  Juifs,  ce  furent  surtout  les  Caraïtes  qui  profes- 
saient 1«  Caldin  (voy.  le  Cosri,  ou  mieux  Khozari ,  liv.  V,  §  i5,  éd. 
Buxtoi-f,  p.  359).  Mais  Maimonide  (loc.  cit.)  nous  dit  expressément  que,  outre 
^Ic«  Carâites,  plusieurs  Gueontm  étaient  partisans  du  Calâm  ,  et  on  pensait, 
C0HMa€  le  dit  Kabbi  Schem-Tobben-Joseph,  qu'il  faisait  allusion  à  Saadia  vt 

à  son  école.  Voici  les   paroles  de   Maimonide  :   T»D*Si^    1"Î3^K   NTVi    KD»^ 

nS'?r,2;aS>^  cm  t^a  npis  riai<D  rip^n^b^^  n^ns  niii^bD,^ bts*  t^Tnni^  Sik  -ji^ 

i<TOi<  S^D  ^2n^^n];ï<  nn:ï  «TîdV^S  «  Le  peu  que  vous  trouvez  du  Caldm 
«  chez  quelques  Gueonîm  et  chez  les  Caraïtes  au  sujet  de  l'unité  de  Dieu 
«  et  de  ce  qui  s'y  rattache,  ce  î^ont  des  choses  qu'ils  ont  empruntées  aux 
«  théologiens  scolastiques  {moiecalletnîn)  des  Musulmans,  et  c'est  très-peu 
«  de  chose  en  comparaison  de  ce  que  les  Musulmans  ont  écrit  sur  cette 
«  matière.  Il  arriva  aussi  que  des  que  les  Musulmans  eurent  commencé  à 
a  embrasser  cette  méthode,  il  se  forma  une  secte  appelée  motazale ,  et  nos 
«  coreligionnaires  leur  ont  fait  maint  emprunt.»  Les  motazales  formaient  une 
des  principales  branches  des  motecaïîemîn.  Maimonide  veut  dire  que  ce  fut 
5urtoub«À  cette  branche,  et  non  pas  aux  Ascharùes,  fatalistes  absolus,  que  les 
docteurs  juifs  faisaient  des  emprunts.  —  Ce  ne  fut  qu'en  Espagne  que  la 
doctrine  des  ;5/ii7o$o/?/ie5  proprement  dits  ,  ou  des  ^en>ût/efi'ci<?/î*  ,  trouva 
accueil  parmi  les  rabbins,  comme  le  dit  encore  Maimonide  (loco  ci(ato)  : 

^SD^<bsbi^  h'^ï<m'2  p^oan^  ^rho  oni^s  i^^rhn  hn^  p  ']VDS^:i<':>^'^Gt^ 
]i3Sd»  niis  nnTJn  ^^St  hv^v  rlTy^p  ypt^Jn  aS  j^d  an^^^^^t^S  pS^îsn 

'  V^bDUobt^^  ibi^DD  TO  '''^  ^2  "  quant  à  nos  coreligionnaires  d'Andalou- 
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encore  beaucoup  à  désirer,  est  pourtant  généralement  fidèle,  comme 
tontes  celles  que  nous  devons  à  rabbi  Yeliouda  Ibn-Tibbon  (i;  ,  sans 
que  l'on  v  trouve  toujours  cette  lidélité  servile  qu'on  peut  remarquer 

«  sie  ils  se  sont  tous  attachf^s  aux  scnfemes  des  philosophes  ,  et  ils  stiivcut 
«  leurs  opinions  en  tant  qu'elles  ne  sont  pas  en  contradiction  avec  un  ar- 
«  ticle  fondamental  de  la  loi  (religieuse),  et  vous  ne  les  verrez  pus.  de  qtieî- 
«  que  nianière  que  ce  soit,   marcher  dans  la   voie  des  motecaUemiu.  •> 

(I)   Outre  la  traduction  de  l'ouvrage    de   Saadia  ,    on    lui  doit  cell«'   du 
V^*Dbs2i<rD.  ^'ont  nous  avons   parlé  plus  Inut;  celle  du    ^iSdSn  y^N^D 

(  hébr.  nina").!  mmn  )  ;  ceiic  du  dkSdnS^;  nsSïx  z^n^  (  bébr.  n^n 

tTDSn  ViM'D  TIT^n)  de  Rabbi  Saloraonbeii-Gavlrol  ;  celle  du  TÎSIiSs  1XDr*3 
(  a*û^2£n  "iniQ  )  de  Rabbi  Yedaya  Badrescbi ,  enfin  celle  du  livre  AT/.o- 
zari.  Je  profilerai  de  cette  occasion  pour  rectifier  une  erreur  qui  a  élé  pro- 
pagée par  Rabbi  A/aria  de*  Rossi ,  au  sujet  d\in  passage  du  Khozari,  pour 
lequel  il  cite  la  variante  d'un  autre  traducteur,  Yehouda-ben-Kaidauiel. 
Rabbi  Azarii  ,  dans  son  3*yv  IINQ   (^b-  ^6),  «j'exprime  ainsi  :  T»^î<  nS"*. 

rhvi^u  nSna  nDiznz  arn  sn^  yii^a  nu-n:n  mv^zn  'j*:vS  'lun  n*2N»22 
uh'rh  »DDDn  *27-iDan  Tp^  ^^^u^  laitDaz  Tit^^D  i7  -121  nmu  '^y\  n-^.rnn 
nriDû  nïD2  ini»?  p^nva  Sï<»n"i::  p  r^^-^T^'S  ♦n*>;iu  ♦r',2-;i    ,in''.>< 

•  XI  pi^naS  y-nn^u  i?2d  ^1:3  Sx  xinn  "^in  2U  <^'àces  h  cette  ob- 

sfrVation  vie  iîubbi  Azaria  ,  la  varimle  a  été  adniist;  dcjtiîis  ilaus  les  édi- 
tions et  les  versions  ilu  livre  Klio/.ari.  Buxlorf  écrit  nîT!3*2Z  '^"  ''^'''  ^'^^ 
mD12D2  *^^  i'  traduit  ainsi  :  J'os  ci  go  hndie  cstis  in  mu^na  quiète  et 
quitliUite  ah  isiis  offic.is  fniti;iù%  ohcuiidis.  Kabbi  Yacob  Abend.iri  i  l.i.lmi 
lie  incine  :  f'os  estais  oy  en  gramlc  descanso  ,  libres  destas  grandes  ■ 
ciofits.  Knfin  l'édition  de  Berlin,  ef  celle  que  vient  de  publier  i•.\.,^. 
Meli ,  li  Hambourg  ,  pbrtent  également  nm3C2  •  '^^•'»=*  rorii;inal  arabe,  t|i«i 
se  trouve    iiOxtiiid,    lusliiio    tviuipîètcnicnl    la    ver^ilM^    .le  Vrlioul  »    !b  » - 

1  ibl  un  ;  voici  le  p^rai;tapbe  en  <|uestion  :  *3    !^'**'^S    22rZN   ''^'^l'^S    "^S"* 
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dans  les  traductions  de  son   fils  Samuel ,  et  qui  fait  que  souvent  elles 
ne  peuvent  être  bien  comprises  que  par  ceux  qui  savent  Farabe. 

Pour  que  le  lecteur  arabisant  puisse  se  former  une  juste  idée  du 
style  de  Saadia  et  de  la  traduction  d'Ibn-Tibbon  ,  je  publie  ici  un 
petit  spécimen  de  l'original  arabe ,  qu'on  pourra  comparer  avec 
l'hébreu.  Je  donne  le  commencement  du  huitième  livre ,  intitulé 
?Xp*^£)V^  ^5  de  la  rédemption.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  un 
rabbin  du  dixième  siècle  qui  parle  avec  cette  profonde  et  touchante 
conviction  que  donne  la  piété  à  une  âme  pleine  de  douleur  et  qui , 
résignée  aux  souffrances  présentes  ,  aime  à  chercher  une  consolation 
dans  les  images  de  l'avenir.  Il  sera  intéressant  de  comparer  la  fin  de 
ce  fragment  avec  quelques  passages  de  la  version  d'Isaie. 

h:L'Noh  ^Tç:*^  n:H  ^''^<^D:N  ^'i'»  "bv  îy*»  bJi  ^:cn  j^^Dnj; 
^biyi^  yDii'''»  NH'ib;;  fn:  ^rb^  b^rk  rhn  p  b^^'iDH  ^yz 

rmy^  ^"^  i^tDS-  hd  rbv^  TMD^^'ys  nniD^^  pr»D  r\i<^^ 


«  le  Kluizare  dit  :  certes,  vous  êtes  aujourd'hui  stupéfaits  de  ces  grasses 
u  devoirs;  car  quelle  est  la  nation  qui  pourrait  obsen^er  ce  rite  ?  n  En 
traduisant  n^TJ  P^^"  stupéfaction  ^  élonnement ,  la  difiiculté  soulevée  par 
Babbi  Azaria  disparaît  complètement.  Rabbi  Yehouda  Ibn-Tibbon  attachait 
sans  doute  le  même  sens  au  mot  n;D13ia  j  très-souvent  les  traducteurs ,  en 
rendant  le  mot  arabe  par  un  mot  hébreu  analogue  ,  ont  donné  à  ce  der- 
nier un  sens  qu'il  n'a  pas  ordinairement  en  hébreu.  Au  lieu  de  ariK 
nDl^Q^   ï3Vn    il   aurait  m'oux   valu  trnduire  :  QVn   IDDIIlUn  ^^7.1  • 
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>D  nix''D3N  yoriiSi  nb^ûyi^  yr\2  ijdî-^^t  Dmx  ^r^H2^\^ 

bp^  "ÎN  b^p  fD  -ir">'"^bx  N-in  •'by  x>::pi  iinn  n'i^,::  -i^ok^ 
>D  bxp  NO  TXD1  -jnlD'i:^  nx  -j^nbN  ^'"'  n:^i  nn\n<,^  ^d 
nN^N  "jbn  "^bi?  xjb  N\t:NpNi  Hrràn  ^k  rivp^^  -bn 
-].::Nbx  N"in  ^d  tô:x  fx  mbs  •':ni  ♦  NnN:bnpî:  î^"lx~2^ 
6n  ixnr;  ^l:^  .td  p"»  obs  lô:^  pno  p  ::n2^^  x"in  >^i 
n-iDxi  n:ni  inxi  ^j^-t:  Nbx  xnbD  oprani  nnn»"^k^ 
mjnb  q:.xiD  [NpnD^  bïN  ndnd  nbNpD<<  rnn  ^i2D^r\  -i:> 
bp^  NinDX  (  1.  nbx  )  ^bx  ^dx2  nx^x  rire  Nr;:rD 
pnbx  pî2:k  |D  niMi  ''u^bx  n^>::^^b  n,::xp  ti^^  r.x\sbx^ 
n^i  Dpo  nbpD  n^'D  -j-^:^  xb  onboxn  [xi  ro  xn-c^^ 
npi  n\v  xb  biy  n:x  xn:/::*)  a^b'^^  TDxbo  nvy^  n::;* 
xnvyD  fx  -jp  xbi  rib^vû  nD^^-oy  '•ten'riDx^*  n-ir]  ^'^nrix 
fo  "inxi  bD?*!  p:nnDo  nn  jn:  xrèi^^i  pnpxj;::  ro  p: 
xixD  n\xnj  xbn  ]'^2r\  fx  tvi'»  xbi  n\Nn:D  rino  p'^vxn'^x 
xbixn  pr  fxi  xbixn  ^pxr  [Nb]  pD''  jx  2:^  nrr:^ 
b22  D^bDiD  "i'^  n^:2  nnpb  ''d  n:iir  n^^n:  o  bxp  x::  ^byi 
Dn^i  n3*T  HitDxbD  iy\^  pixv  n:x  xn:::i  •  n\'".x-L:n 
obiyb  Dp^  ^rnbx  "1311  'p v  '':^d:  n^^n  ^2^  n'^^p^  nn-x 
pn  bix^x  niyi  6i7  i>'XT::bx  nin  pDp,o  x:x  xn:.::i 
Dzjn''  fx  x::mnx  pnxn  x:"ir  î><-  >5^-><  ''■i*''>î  "^'-^ --  *'^"- 
DJj'i  nbp  -]xi  xirà  xbxD  xr'ov''  I^"^  x:,'::'':^xl:  ''5>  n:'^ 
bn:  iL^'i::!::  wv-»  p  nnxi  ^r:x  p  iid;*'  "U'x  ^v.n  rx 
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f)^DD  -jbi  mt:^î<  .^Di  dd::^^  îni  'î::''D  in  p)piDi  nbob^i 
rnxyD^iHDp^  p  nyD?<i^  rlD^bi;^  -noN^n  h:t;')  1p^ 

HDiDn  n:3  id  nd  riDt^i  i:2^n^"î  n^t^^D  DVi^sm  py  opbn 
pin  b^p  iN  nj;DNi  fiomz  nbv  H:^^V'^  ndi  nn^o^  t^3? 
ranobN  nnn  "^bjjD  ♦  y^pn  D'hyi:^  D^DnnDi  -j^nnîy  pop 

b^p  KDD  nbo:*)  hj?"iDn  n-'vn:  Nb  ndd  nny^  nd  pB 
n^n  Krbj?  T'î;^  hbybN  nnnbv-j%n')DND  -]Dnni  -jniû^ni 
n^^:lnn^^î:^  m  HTVh^  hnin^  [d  nnrâ  yi?<iD  ^d  -i^d  isinb 
n^B^  Db  n^D  [NpiD  ^D  nA  njDi  N/*::»  ^r:^  pnn  [nd  [nt 
-jnxv  "^D^D  nbp  nnn  hb^n  inD  fNp-iDbî<  Nnn  "^d  nn 
nb  pnnx^  N^njin  •^bnb'i  niNbsa  1iNn^<  on^D  pNo 
iH'ii:  bn  Njnn^  p^i:'î<bi  niii:  Hb^  nn  -]t2:^:  xb  pntbnJD 
p^  ♦  ''"^b  D'^bn'^Dn  bD  D^D^b  p^^•''l  ptn  nbpD  ^^iDD^n 
.^:bnJnD>  IN  NJD  Diiyn'î  HD3^^D  bmb^  nnn  "by  H^ny 
H^py^i  NDD  piT  obi  N3n.in  ndd  n^'r  ob  n:îN  b.iî<  îd 
''D  î^npb''  n^n^»  nj^s  yntn  riio^n  t  ob  p  bn;::  in"i 
bnxiibN  in  n^n  nb  pan^Di  nbniinD^D  ni^jnb  p^^  ppK^ 
nDi  Nb'^D  6  iî<  î<b''D  'D  b'îo  bDb  iN^  Nnî<  nn'^nbN  n:î; 
invp'»  n^nn  nyona  o'^ynîn  nbipn  2snDbN  x:ibnD 
^<nb1  ^yr  n^^n^  pD  iîn>  ins  '•nn'»  xnbi  t  ob  fo  D^ppi 
nD3  HiND  xnn  liT  ^^  %s  bp''^  nnvjx  y^DJ  bonn-'t 
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Dbî?  ^vih^  -iNpi  Kb^  îx:di  noDnb^^^  ob>\  cSprv 

NID*»  onDU  ni^-)  b^nn  diûd  nbp  ^dt  ibiD  mii: 
n-]:y  NDDbx  HNipo  j,::  bp"î<  on  nDî  -•û^b.::."!')  nb  b^n- 
Nrbx  ''nibx  n^b>^  dj;^:.*^  ^"I^zdsd  DnpnbsD  nrij  iNip::^ 
nDj;''  t)^D  nnî<-i  nboinD  m:>;  -innbx  hdndd  p^  ^rc^ 
rn:y  pNb^<  Dxnn  nsipD  foi  nh:,::  N:b-::D  j;,t:Ji  ni:v 
Nn''^KpN  |D  N:nN^;nî<  ''bj;  nnp'»  xb  ^^d  bxDobN  ''L:^bND 
b^:  N:n  rn:î;  nnp^  .Mb  ^i^d  pnsbND  n-î:^;  Nnbî<D:  p:i 
t]}^::  110  ^0  mDn:bx  nin  n:^  ''d  bp^  "]bi'?i  nonp 
pyi)  IN  ib"i  p  n-ûpJD  n^''  pn  DDsbx  j;^t:.i  f-::i  ':i  d^,:: 
pni;:^Di  ^biD  1DD  D^iti  p  nbpr)  N:b  Dribi"»  xbx  [xf,:: 
t)N"iDN  y/::.i:  ndd  Dn:D  pxbx  ps:  foi  '.11  •orn:  d":tn*j 
D''y::^i  iiyri  pixn  mD:::?D  tinsb  nbpD  Nni^::i  nn=:D^^ 
NixDnjjN  '>:NDr)  1::^  îd  xb  N^u:^xk^  pbi  [,::  nbp  ib")  ♦  n:*:*2 
î\v  xbD  in  NHiûDD  h-in  [,::  ^:xi;,obN  nin  ^-cdd  K^b 
Nbi  n^D  fnj  n;:::^  Dbxy  im  nix  [,::  iC'^  N:bN3D  Toi:  [x 
:npî?^  -i,t:N*-i  nob  n:5di  xrai  D^nn  nwj  xb")  ^iv:::  i^j 
xb^t  -inr  ^*ûDt:^o  "(nbxoi  ^^^  ^d"ii  nnr\D:  bxnc^^  nnin') 
[H  nbpD  xrxyi  ri^xixi  x:nhvo  ^bj:  -nxp  im  n:x 
n:x  xbi  inni:',::  i:îx  rn^D  xbi  y^c^in'::  >">  it  ni:;p  xb 
6  ^nbx  r^  Dim  bx  ^3  nbp::  x:nnL:xi  x:v=Dn  ip 

♦  "jn^n*^:^'^  x^i  ■*|îd"^'» 

TRADUCTION. 

«  EN(<,e  Dieu,  le  Tics-llaut,  nous  a  fait  savoir  par  hos  piopliclcs  qu'il 
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«  nous  délivrera,  nous  la  communauté  des  Israélites,  de  l'état  ànrn» 
«<  lequel  nous^nous  trouvons  ,  qu'il  rassemblera  nos  restes  dispersés  de 
«  l'est  de  la  terre  et  de  l'ouest,  qu'il  nous  ramènera  dans  sa  ville 
u  sainte,  qu'il  nous  y  établira,  et  que  nous  serons  son  peuple  d'élite, 
«  son  peuple  particulier ,  comme  il  a  dit  ;  Ainsi  parle  lekof^ah  Se- 
«  baoth  :  Je  délibérerai  mon  peuple  de  la  terre  du  let^ant  et  de  la  terre 
M  du  couchant  du  soleil  j  je  les  ramènerai ,  et  ils   demeureront  dans 
«  Jérusalem  (Zacharie,  ch.  8,  v.  7  ,  8).  Ses  prophètes  se  sont  éten* 
«  dus  sur  cette  matière ,  et  ils  ont  écrit  là-dessus  beaucoup  de  livrer. 
•I  Cette  connaissance  ne  nous  est  pas  parvenue  des  derniers  prophètes 
tt  seulement ,  mais  c'est  par  l'envoyé  (  de  Dieu  )  ,  le  seigneur  Moïse 
M  notre  maître  ,   que  nous  connaissons  cette  promesse  tout  d'abord  ; 
«  car  il  dit  dans  la  Thora  :  Et  l'Eternel  ton  Dieu  ramènera  tes  cap- 
M  tifs,  etc.,  jusqu'à  la  fin  du  discours  (Deutér.  ch.  5o ,  v.  3  — 10). 
«  [  Les  prophètes  ]  nous  ont  donné  pour  cela  des  signes  et  des  preu- 
«  ves  que  nous  avons  reçus.  Je  me  suis  mis  à  examiner  cette  chose  et 
«  à  considérer  le  sujet  d'une  manière  spéculative,  et  je  n'y  ai  rien 
u  trouvé  qui  eût  besoin  d'être  minutieusement  exposé  ;  car  tout  est 
«  bien  établi ,  excepté  une  seule  chose  dont  je  parlerai  au  milieu  de 
«  cette  dissertation.  La  nécessité  de  la  rédemption,  quant  au  fond, 
u  est  démontrée  de  plusieurs  côtés  :  i  °  par  la  vérité  des  signes  de 
«  Moïse,  qui  a  commencé  la  promesse,  et  par  les  signes  donnés  à 
•«  Isaïe  et  à  d'autres  prophètes ,  qui  ont  annoncé  la  rédemption  ;  car 
a  on  ne  peut  mettre  aucun  doute  en  celui  qui  les  a  envoyés ,  comr® 
«<  dit  l'Écriture  :  //  confirme  la  parole  de  son  seri^iteur ,  et  il  ac^^' 
«  plit  le  dessein  de  ses  messagers  (Isaïe,  ch.  44?  v.  26);   '2'P^^^^ 
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«  quq  Dieu  est  juste  et  qu'il  n'agit  pas  injustement  ;  il  a  afTlig^é  celte 
«  nation  par  de  graves  et  longues  calamités  ,  sans  doule  autant  pour 
«<  nous  punir  que  pour  nous  éprouver.  Mais  sous  les  deux  rapports 
«  elles  ne  peuvent  durer  qu'un  certain  temps ,  et  elles  ne  sauraient 
«  être  sans  terme;  quand  ce  terme;  sera  arrivé,  [Dieu^,  devra  cesser 
«  de  punir  les  uns,  et  il  devra  récompenser  les  autres,  comme  l'a 
«<  dit  [le  prophète]  :  Son  crime  est  pardonné ,  car  elle  a  reçu  de  la 
«i  main  de  C Éternel  le  double  [châtiment^  pour  tous  ses  péchés  (îsaïe, 
«<  ch.  4o  >  V.  2  )  ;  3°  parce  que  Dieu  est  véridique  dans  ses  promesses, 
«<  sa  parole  est  stable  et  son  ordre  subsiste  toujours  ,  comme  le  dit 
«  [le  même  prophète]  :  La  verdure  se  dessèche  et  lajlcur  se  fane  , 
««  mais  la  parole  de  notre  Dieu  subsiste  pour  V éternité  (ib.  v.  8)  ; 
«<  4°  parce  que  nous  comparons  ces  promesses  à  la  première  [  qu'il 
«<  nous  fit]  quand  nous  étions  en  Egypte;  car  alors  il  nous  pro- 
««  mit  deux  choses,  savoir  qu'il  nous  rendrait  justice  contre  notre 
«<  oppresseur,  et  qu'il  nous  donnerait  de  grands  biens  ;  c'est  là  ce  qu'il 
<«  a  dit  :  Et  je  jugerai  aussi  le  peuple  quils  auront  serui ,  et  ils  sor- 
«  liront  ensuite  at^ec  de  grands  biens  (Genèse,  ch.  i5,  v.  i4)-  Or, 
«  nos  yeux  ont  vu  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  :  la  division  de  la  mer, 
«»  la  manne  et  les  cailles,  la  station  du  mont  Sinaï ,  la  rétrogradation 
•«  du  soleil  et  autres  choses  semblables.  Mais  bien  plus  ,  il  noiw  a 
««  donné  de  grandes  et  larges  promesses  de  bien-être,  de  bonheur,  d' 
««  grandeur,  de  puissance  et  de  gloire,  qu'il  a  fixées  au  double  de 
"  (|ui  nous  a  atteint  en  fait  d'humiliation  et  de  misère  ,  comme  ^ 
«  dit  :  Pour  aç'oir  doublement  subi  la  honte  ,  pour  ai'oir  rougi  > 
"  c€ux  qui  poussaient  des  cris  \  de  Joie]  fur  leur  sort  j  vous  f 
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«  rez  dans  leur  pays  un  double  héritaîfe  (Isaïe,  ch.  6i,  v.  7)  (i).  De 
«  même  il  a  assimilé  ce  qui  a  pi*ssc  sur  nous,  à  un  léger  clin  d'œil , 
fi  et  la  récompense  qu'il  nous  donnera,  à  une  grande  miséricorde;  en 
<(  disant  :  Si  je  t'ai  quittée  un  petit  instant ,  je  rassemblerai  ta  disper- 
«  sion  a(^cc  une  grande  miséricorde  (là.  ch.  54,  v.  7)  (2).  Pour  cette 
u  épreuve  et  admonition  [  que  nous  avons  subie  ]  dans  le  passé ,  il 
«  nous  fera  le  double  du  double  au-delà  de  ce  qu'il  nous  a  promis ,  et 
•*  que  nous  ne  saurions  énumérer  rapidement  et  en  résumé  ;  comme 
u  il  Ta  dit  î  Et  il  te  rendra  plus  heureux  et  plus  nombreux  que  tes 
«  pères.  C'est  pour  cette  raison  aussi  qu'il  nous  répète,  dans  beau- 
«  coup  d'endroits  de  la  Thora,  la  mention  de  la  sortie  d'Egypte, 
«  afin  de  nous  rappeler  ce  dont  nous  avons  été  témoins.  Et  s'il 
«  restait  quelque  chose  qu'il  nous  ait  garanti  dans  la  rédemption  d'E- 
«  gypte,  et  qu'il  ne  mentionne  pas  clairement  dans  cette  [nouvelle] 
«  .rédemjeiion,  cela  rentrerait  sous  les  mots  :  Je  ferai  voir  des  merveilles 
n  comme  aux  jours  de  ta  sortie  d'Egypte  (Micha,  oh.  7,  v.  i5). 
«  C'est  pourquoi  vous  nous  voyez  attendre  avec  confiance  ,  sans 
«  douter  en  Dieu ,  sans  éprouver  de  l'inquiétude ,  sans  avoir  le  cœur 

(i)  ï^a  construction  de  ce  verset  présente  quelques  difficultés  ,  et  il  a  été 
diversement  interprété.  Comme  c'est  ici-  Saadia  qui   cite,  j'ai  cru  devoir 

adopter  sa  propre  version ,    que   yoici  :  Qn^Til  KSVi   aD*>i^*nnDK  ^Tll 

KSîri  priin  maî^Tb  ^s  -jSi^  annopa  ]'i3T  hii3h^D  pa'-  Saadia ,  qui 

altachc  plutôt  au  sens  qu'à  la  lettre  du  texte,   traduit  l^'^»»  (q"i .  en 

H,  se  rapporte  aux  Israélites),  comme  s'il   y  avait  Tlt^Tîn-  ^^  ^^^^  "î"^ 

rangement  de  personne  est  très-fréquent  dans  les  livres  prophétiques. 

^  J'ai  encore  ici  adopté  la  version  de  Saadia  :  H^^D*  r1S1t3  DSP   "(KB 

T'^^VDi^  riiTDîi^i  mn'a  -jn^nn  • 
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a  oppressé;  au  contraire,  notre  patience  augmente  de  plus  en  plus, 
«  .selon  ces  paroles  :  Prenez  courage  et  que  votre  cœur  se  fortifie^  vous 
«  tous,  qui  espérez  en  Dieu  (Ps.  3i  ,  v.  25).  Celui  qui  nous  voit  dons 
«  cet  état ,  s'étonne  de  nous  ,  ou  nous  prend  pour  des  sots,  parce  qu'il 
«  n'éprouve  pas  nos  désirs  et  qu'il  n'est  pas  animé  d'une  loi  telle  que 
K  la  nôtre.  11   est  comme  un  honimc  qui  n'a  jamais  vu  semer  le  Mé  , 
«  et  qui,  voyant  [le  semeur]  qui  le  jette  dans  les  fentes  de  la  terre 
u  pour  qu'il  germe  ^  le  prend  pour  un  sot  ;  mais  il  lui  sera  démontré 
«  que  c'est  lui-même  qui  est  le  sot ,  lorsque  sur  l'aire ,  il  sera  rentré 
M  pour   chaque  mesure  vingt  ou  trente  mesures.  L'Écriture  se  sert 
«  de  cette  image  à  notre  égard,  en  disant  :  Ceux  qui  ont  scmc  m'ec 
«.  des  larmes  j  moissonneront  a^^ec  allégresse  (Ps.  126,  v.  5).  On  pour- 
M  rait  encore  comparer  un   tel  homme  à  celui  (1)  qui  n'a  jamais  vu 
K  élever  un  enfant ,  et  qui  se  moque  de  celui  qu'il  voit  s'occuper  de 
u  l'éducation  d'un  enfant  et  se  charger  de  tous  ses  besoins ,  et  il  dit  : 
«  Qu'est-ce  que  celui-ci  espère?  mais  quand  [l'enfant]   aura  grandi , 
M  qu'il  aura  étudié  les  sciences  et  la  phil  osophie ,   qu'il  sera  devenu 
«  roi ,  et  qu'il  aura  conduit  les  armées  ,  alors  cet  homme  saura  que  sa 
»<  raillerie  retombe  sur  lui-même.  C'est  ainsi  que  l'Écriture  dit ,  en 
«  comparant  l'état  de  nos  espérances  à  un  enfant  malo  :  /iront  qu^cllc 
u  ne  soit  en  travail ^  clic  met  an  monde  ^  avant  que  ne  lui  viennent 
«  les  douleurs  de  V enfantement^  elle,  est  déli^'réc  d'un  enfant  mdlc 
««  (Isaïe ,  ch.  66,  v.  7  ). 

«  Ensuite  je  dis  (2)  :  Celui  pour  qui  la  mesure  du  ciel  est  environ 

(1)   Lilltralcmcnt  :  et  (il   sr  lioiivc|   au   rung   tic    celui  qui,   «te 
(j)  Ce  qui   suit   csl  unr  allusion  -i  un    pnssagc  d'Isaïc  (  oh      |C  ,  v.    1  a  t» 
suivans  ). 
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•«  celle  d'un  empan  ,  quelle  difficulté  peut-il  avoir  de  se  révéler  à  nous 
M  de  ce  ciel  ?  Celui  pour  qui  Tétendue  de  la  mer  est  comme  la  largeur 
«<  d'une  paume,  comment  lui  serait-il  difficile  de  rassembler  de  là  nos 
«  restes  dispersés  ?  Celui  pour  qui  la  quantité  de  poussière  de  la  terre 
M  est  comme  une  chose  mesurée,  comment  ne  pourrait- il  pas  nous 
u  ramener  des  extrémités  de  cette  terre  ?  Celui  pour  qui  les  monta- 
«  gnes  sont  comme  une  chose  pesée ,  comment  ne  lui  serait-il  pas 
«  facile  de  réédifier  sa  montagne  sainte?  C'est  pourquoi  il  dit  au  com- 
«  mencement  de  ces  consolations  :  Celui  qui  a  mesuré  les  eaux  ai>ec 
«  sa  paume,  etc.  (Isaïe,  ch.  4o  ,  v.  12).  Et  celui  devant  lequel  toutes 
M  les  nations  sont  comme  une  goutte  d'un  seau ,  ou  comme  un  trait 
«  de  balance  (1),  ne  pourrait-il  pas  les  humilier  devant  nous?  —  [car 
««  ainsi  dit  l'Ecriture  :  f^oici ,  les  nations  sont  comme  une  goutte  à^un 
M  seau,^  etc.  (ib.  v.  i5)]  ;  —  lui  qui  les  secoue  de  la  terre,  comme 
«<  nous  secouons  la  nappe  en  rassemblant  ses  coins  ,  ainsi  qu^il  dit  x  Pour 
«  saisir  les  coins  de  la  terre ,  afin  que  les  méchants  en  soient  secoués 
M  (Job,  ch.  38,  V.  i3).  Si  j'avais  dit  seulement  :  «  Celui  qui  a  créé 
«c  toutes  choses  du  néant,  »  c'eût  été  un  avertissement  suffisant  ;  mais 
«  j'ai  exposé  tous  ces  détails,  parce  que  Dieu  les  a  exposés  lui-même. 
«  Nous  ne  devons  pas  nous  aviser  de  penser  que  Dieu  ne  connaît 

(1)  Rabbi  Yehouda  Ibn-Tibbon  traduit  D^JTh^Qpl  p3ND1  ^f-  comme  la 
poussière  de  la  balance  ,  ce  qui  est  une  faute.  Le  traducteur  a  eu  égard  au 
mot  pnu  d'Isaïe,  que  beaucoup  de  commentateurs  expliquent  par  povs' 
sièrcy  mais  Saadia  dit  ici,  comme  dans  sa  version  d'Isaïe,  "7^^7*53  Vy  ,  ce  qui 
signifie  le  irait,  ou  la  légère  inclinaison  qui  fait  trébucher  la  balance. 
C'est  dans  le  même  sens  que  les  mots  D*J7h^/D  pHU  «o^t  expliqués  dans  les 
versions  chaldaïquc,  syriaque  et  grecque,  et  dans  la  Vulgate. 


VET^STON    AKABE    D  TSAlK.  jq 

n  pas  l'état  OÙ  nous  sommes  ,  qu'il  n'est  pas  équitable  ,  ni  miséricor- 
«  dieux  ,  comme  il  nous  l'a  reproché  ,  en  disant  :  Pourquoi  dis-tu  ^ 
«  Jacob ,  pourquoi  parles  -  tu  ,  Israël  ?  mon  chemin  est  caché  de^'ant 
«  V Eternel^  et  mon  droit  passe  [  inaperçu]  deifant  mon  Dieu  (Isaïe, 
u  ch.  [\o ,  V.  27  )  ;  —  ni  [de  penser]  qu'il  n'est  pas  assez  puissant 
«  pour  nous  secourir  et  pour  exaucer  notre  prière  ;  car  il  a  dit  :  La 
«  main  de  l'Eternel  n  est  pas  trop  faible  pour  secourir  ^  et  son  oreille 
«  n* est  pas  trop  lourde  pour  entendre  (Id.  ch.  69  ,  v.  i  )  ;  —  ni  qu'il 
«  nous  a  repoussés  et  rejetés  ,  car  il  a  dit  :  L'Eternel  ton  Dieu  est  un 
«  Dieu  miséricordieux ,  il  ne  te  délaissera  point  et  ne  te  détruira 
^*  point  (Deutér.  ch.  4»  v.  3i  ).  » 

II. 

f^ersion  arabe  d'haïe. 

M.  Paulus,  le  célèbre  professeur  de  Heidelberg,  publia,  il  y  a  près 
d'un  demi-siècle ,  la  version  arabe  d'Isaïe ,  sur  un  manuscrit  unique 
de  la  bibliothèque  Bodleyenne  (  cod.  Pococke,  u°  82  )  (i).  Ce  manus- 
crit, qui,  je  crois',  a  disparu  depuis,  et  qui  datait  de  l'année  i556 
de  l'ère  des  contrats  (i245),  était  écrit  en  caractères  hébreux, 
comme  le  sont  généralement  les  ouvrages  des  rabbins  arabes.  M.  Pau- 
lus,   en   le  transcrivant   en  caractères  arabes,    a   commis  des  fautes 

(1)  Ilubbi  Saudû-c  Phiumensis  vcrsio  Jesaiao  arabica  ciim  aliis  spccimini- 
Imjs  arabico-biblicis,  è  mso.  liodleiano  nuric  priniiim  etliilit  at(|ao  ad  ino 
(iiirii  ciirestomallii.r  arabic.TB  bihlic.K  glossario  porpetuo  ins(rii\it  H.  K.  G. 
Paulus.  Fasciculua  I  ,  conlincns  cap.  i  —38  ;  Jen.K  1790.  Fasc.  II  .  lo^ti- 
ncns  Jcsai.-»m  jam  loluni  ,  ex  II  aliis  vcrsionibus  piophcl.  spccimma  ex  • 
hibcns.    ijyi  ,  8. 
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innombrables.  Il  paraît  que  rédileur ,  très-jeune  alors ,  quoique  déjà 
professeur  de  langues  orientales  ,   était  encore  peu  versé  dans  les  élé- 
ments  de  la  langue  arabe.    M.   Paulus  non  seulement  a  mal  lu  les 
lettres  à  double  valeur,  qui  dans  le  manuscrit  étaient  dépourvues 
des  points  diacritiques,  mais  il  a  aussi  très-souvent  confondu  les  lettres 
hébraïques  qui  se  ressemblent  ,   et  il  a  encore  multiplié  les  fautes 
en  ajoutant  les  points-vojelles ,  qui  dans  le  manuscrit  manquaient 
entièrement.   Celte  édition  ne   peut  donc  servir  qu'à   ceux  qui  sont 
assez  versés  dans  les  langues  hébraïque  et  arabe  pour  pouvoir  tou- 
jours démêler  la  leçon  primitive.  Saadia  tétant  donné  beaucoup  de 
liberté  dans  sa  version,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  corriger  les 
fautes  de  celle-ci  sur   le   texte   hébreu.    Plusieurs  orientalistes,   en 
rendant  compte  de   l'édition  de  M.   Paulus  dans  les  recueils  pério- 
diques de  l'époque ,  ont  corrigé  une  grande  partie  des  !fautes  com- 
mises par  l'éditeur ,  et  en  dernier  lieu  B.osenmiiller  et  Gésénius  ,  dans 
leurs  commentaires  respectifs  sur  les  prophéties  d'Isaïe,   ont  glané 
un  certain  nombre  de  ces  fautes.  Mais  leurs  citations  elles-mêmes  ne 
sont  pas  toujours  aussi  correctes  qu'on  pourrait  le  désirer  ;  çà  et  là 
ces  savants  commentateurs  se  sont  même  permis  des  corrections  inu- 
tiles, et  ils  ont  quelquefois  ajouté  aux  fautes  au  lieu  de  les  diminuer. 
Afin  de  montrer  combien  il  reste  encore  à  faire  pour  que  le  texte  de 
Saadia  soit  rétabli  dans  sa   pureté  primitive  ,  je  me  contenterai  de  , 
citer  quelques-unes  des  fautes  que  l'on  trouve   dans  les  citations  de 
Rosenmiiller  et  de  Gésénius. 

€h.   I,  V.  8.  Les  mots  nm^J  'VV^  sont   rendus  dans   l'édition 
de  Paulus  par  H^^SD  H^lpS  ^H',  Rosenmùller^  qui  cite  celte  ver- 
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sion  ,  l'explique  ainsi  :  «  aut  instar  urbis  peculiaris ,  s.  peculiorîs 
jactœ  y  i.  e.  quœ  singula  remansà,  superest.  >•  C'est  un  sens  bien 
forcé;  au  lieu  de  H  J^^*D/-' j  i'  fî'ut  lire  sans  doute  HCÔ^O  "Mo- 
lestée (  par  les  ennemis)  (i).  Les  lettres  ^  et  ÎJ  se  confondent  sou- 
vent dans  les  manuscrits ,  ainsi  immédiatement  après  (  v.  lO),  on 
lit  Xnij  au  lieu  de  N^OJ   (semblables). 

Ch.  VII,  V.  6.  ^yhn  HiJ^p^^l  Saadia,  cité  par  Rosenmûller  : 
Nj^bX  NnnDJJI  ^^  fugere  faciamus  eam  ad  nos;  lisez  XITlD^j^ 
{tFansirCy  intrare  faciamus  eam),  de  1D3  (intravit/?o^w/Mm  et  se 
addixit  ci).  ,^ 

Ib.  V.  i5.  'jn  DINO  I^V"!^  citation  de  Gésénius  :  S^P 
n*nDnyD^N  '^or  seincm  pyisscn  ;  c'est  une  faute  de  grammaire  de 
mettre  l'article  avec  le  sufiixe  ;  lisez   riilDnj^fD!)  NT^Dp  • 

Ib.  V.  25.  iTnvi  "iiy.'??  ^^^?<  ^'t-  ^^  ^«s^"-  •■  pî^'^n  \nbx 

XnD^ND  qiiipcr  uoiviiNES  Jodiantur  ;  lisez  "lDy^53  ^^^^  ^^  ^c't/ttj  (2). 

Ch.  YIIF  ,  -  .  UVùV  ^V^  ^»*-  ^^  Rosen.  :  Xl^^H'^X  opcm  Vohis 
inuicem  fer  est  la  huitième  conjugaison  de  t^l  contudiC  ,  fregit. 

(')  ^'^oy-  sur  ce  sens  de  la  racine  T2D  !e  coinificntairo  dos  Séanci  s  ik 
Iljiiii,  par  Silvcstre.  de  Sacy,  p.  i6i  ut  aij5. 

(v)  Quant  au  vcibe  p3*l  il  n'a  jamais  le  sens  de  creuser ,  il  signifie 
aider,  secourir.  Pcut-tUre  SaaJia  a-t-il  pris  ici  le  voibc  lu  bien  ■^fy  dans 
le  sens  de  y^yj  .  Le  verbe  pS"!  se  trouve  dans  la  version  arabe  du  Penla- 
l(  u(|ue  ,  édition  de  Constantinople  (  Lévit.  cli.  a5  ,  v.  3  ,  4)  pour  le  verbe 
lu^brcu  y(y{  taîLler  (une  vigne).  Cependant  le  manuscrit  arabe  n  i  tb»  la 
l'.ibli(ttht(|uc  ro)'ale  ,  ijui  a  servi  île  base  au  tr\le  des  Polvplon«s.  porte 
ppTn  '"'   ''*'U   de  p3'U1-    Ces  dcuv  mots  pouvaient  trcs-faciicment    se  con- 
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Ch.  XI ,  V.  8.  'yyi  ppl*)  );\Û^jâ)  cit.  de  Gésénius  :  HrSm  ,  ce 
qu'il  traduit  ,  je  ne  sais  pourquoi  :   er  fûhrt  sie  bel  der  Hand  (  il  les 

conduit  par  la  main)  ;  lis.  ^<^!)^^^ ,  cinquième  conjugaison  de  J^flb 
jouer,  Gésénius  se  voit  obligé  ensuite  de  changer  arbitrairement  le 

mot  3priD  (  par  lequel  Saadia  rend  ")n"b37  )  en  un  verbe  ^pH^ , 

afin  de  trouver  à  la  version  de    Saadia  un  sens    qui   est  très-forcé 

(  voir  le  Comment,  de  Gésénius,  t.  I ,   p.  4«5o}. 

Ch.  XIII,  V.  i5.  nDp^îlvlD  cit.  de  Gésénius:  DÔ3î<  fD  celui 
qui  est  rangé  (  les  rangs  des  guerriers  )  ;  lisez  Di^?<  conjunclus^  ag- 
gregatus  est  (  VII  de  Q'if  )  • 

Ch.  XIV,  V.  4.  HDnnD  r{r\':ït  cit.  de  Gésénius  :  ^^^::^çDy'^N 

timiditas.  Gésénius  ajoute  qu'on  pourrait  lire  DNjND.VX  par  un 
Djim,  ce  qui  aurait  le  même  sens.  Mais,  sans  aucun  doute,  il  faut 
lire  ^^Ç^^53jlb^5  trituta. 

Ch.  XVIII  .V.  4.  ^JÎDM  nLD''3XT  Rosenmiiller  et  Gésén.  adoptent 
la  correction  de  Paulus  "^^INHO  v?<  HStoNI  ^^  respiciam  ad  mcos 
habitatores ,  sans  réfléchir  que  le  mot  qui  suit  ,  n"lJîNlD ,  a  le  suffixe 
au  singulier.  Il  faut  conserver  la  leçon  du  manuscrit  ^''NinD=  ^''NinD 
kabitaculam  meum.  Dans  le  même  verset  les  mots  ^O  ^V  sont  ren- 

•^  T 

dus  dans  l'édition  de  Paulus  par  X"1XJ1  D''^  ce  qui  ne  donne  pas 

*    fondre  dans  les  exemplaires  écrits  en  caractères  arabes.  Je  serais  assez  poité 

'^        .  . 
à  lire  dans  notre  passage  pp'rn  futur  de  pp*;  diligenter  contiidù,  corntni- 

nuit.  Au  reste,  quelle  que  soit  la  vraie  leçon  ,  c'est  une  de  ces  locutions 
toutes  particulières  dont  Saadia  se  sert  quelquefois  et  qui  sont  peu  usitées 
chez  les  auteurs  arabes.  Au  chap.  5 ,  v.  6,  Saadia  rend  le  verbe  hébreu  "^75; 
par  ^33  ,  qui  est  le  mot  propre  pour  dire  lécher. 
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de  sens.   Rosenmuller  et   Gésénius  ont  changé   N"lNn  (n    N12N 

rosées  •  je  ne  cloute  pas  que  Saadia  n'ait  mis  ici  un  mot  dérivé  de  la 
racine  "1"!  q"'  s'emploie  ,  en  général  ,  de  tout  écoulement  copieux  , 
et  que  notre  rabbin ,  dans  sa  version  du  Pentateuque  (  Deutér. 
ch.  Sa,  V.  a ,  et  ch.  33,  v.  28)  applique  spécialement  à  la  rosée 
qui  dégoutte.  'Je  proposerais  de  lire  "INII  distillans  (  rores  )  ou 
n"|N"n  distUlatio  (roris). 

Ch.  XXI.  V.  i3.  Rosenmuller:  Nnî?t7b>^  ''D  [D^  jN  fOn^X 
ni  ^3D  N^  DDDN^*i*N  pn^Dn  gratlus  m  s'a  ,  intcr  arbores  per- 
noclare  faciatis  hospitcs  vestros  y  0  Dedanitœ  !  Gésénius  a  bien  vu  (jue 
les  mots  p)3^  Tî<  [011?^  ne  font  pas  partie  du  texte,  et  que  c'est 
là  une  de  ces  formules  que  l'on  trouve  souvent  dans  la  version  d" 
Saadia  au  commencement  des  versets,  comme  nn^ji"lén ,  n*n"*iND>  • 
Il  faut  traduire  :  La  meilleure  manière  d^expliquer  ce  verset  cest  : 
sous  les  arbres,  etc.  Mais  Gésénius  a  inutilement  changé  Nnj,*Lj^^N 

en  x"»:t:^biX . 

Cn.  XXII ,  V.  5.  inn^bX  ylS:^1  Gésénius  :  h'îb^  ""^ï  N2\'^  , 
intenditur  ad  montem  ^  pctitar  mons ;[hez  ND^D  P^^r  Cap/i  (  iunixus 
est  ).   {s^^in  pai'  Kha  (  te^cndit  )  ne  se  construirait  pas  avec  *5^*  . 

Cii.  XXÏII,  V.  5.  Gésénius  :  pn^t^bb  n^"":»"::  "^iDiD'^N  [ND1 
"IIV  "IDb  i:y  P"l> nni  liSiD  ^-t  (juand  la  nouvelle  arri.'cra  aux 
Egyptiens, ils  trembleront  également  à  la  nourrlle  xurTrr{i).  m^^V*- 
qui  est  au  féminin,  ne  peut  pas  se  rapporter  à  "I^ID  ;  -'^i  reste,  [o\i\c 

(1)   ('nd  wenn  die    Nachricht   zu  dm     Ki^ypiiern  ÇcLingt  ,   %\rrdfn  sic 
e/'fnfal/s  erbehcn  l>ri  <lcr  JYachiicht  lil'cr  /'yrut. 

3 
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celte  construction  est  contraire  au  génie  de  la  langue  arabe.  Au 
lieu  de  fNDI  il  faut  lire  ?î01  ;  le  sens  que  Saadia  donne  au  verset  est 
celui-ci  :  Et  comme  si  la  noin^eUc  était  un  malheur  pour  Les  Egyp- 
tiens,  ainsi  ils  trembleront  à  la  nouf^elle  de  Trr  ;  c'est-à-dire  :  les 
Égyptiens  trembleront  à  la  nouvelle  de  Ty r ,  comme  s'il  s'agissait 
d'un  malheur  arrivé  à  eux-mêmes. 

Ch.  XXIII,  V,  i3.  Gésénius  a  singulièrement  défiguré  ce  verset,  en 

Ct) 

prétendant  le  corriger  ;  voici  d'abord  le  texte  de  Paulus  :  ?  N  1|}   ^î  î?  Dl 

nnm^D  Htl^b)}iD  iwHbnnn  Dnb  py  Gésénius 

corrige  :  Tï^tàH  HÎ2D fl^N \H  Dn^m 

et  il  traduit  ainsi  :  «  Et  la  version  arabe  (D''"lJ?n)  est  ;  voici ,  le  pays 
des  Cbaldéens  arrivera  sur  Tyr,  ce  peuple  qui,  comme  les  Assy- 
riens, n'a  pas  de  loi,  et  ils  en  feront  des  ruines  (i).  »  Mais  il  me 
semble   que  ce  serait  attribuer  à  Saadia   de  bien   mauvais  arabe;   il 

aurait  dÛ  dire  alors  :  nit::^Nb^<  bnD  P"I  Dilb  ^^  iÔ  -  Je  crois 
que  le  texte  de  Paulus  est  ici  très-correct  ,  sauf  quelques  fautes 
dans  les  voyelles  (2).  Selon  Saadia ,  le  prophète  dit  aux  Tyriens  de 
se  consoler  en  réfléchissant  que  le  même  sort  a  frappé  autrefois   les 


(i)  Und  die  arabische  Uebersetzung  ist  :  Siehe,  das  Land  der  Chai.- 
daeer  ^wird  darùbcr  {iiber  Tyrus)  kommen  j  dièses  Volk ,  welches  kein 
Gesetz  hat ,  gleich  den  Assyrern  (  d.  i.  kein  gesetzlich  geordnetes  l^olk 
ist,  wie  die  Assyrer)\   die  œachen    sic  zu  Triimmern. 

(2)  Au   heu  de  ïflTnT  '^  f^"*  '^""c  ^T^m  • 
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Babyloniens  ,  aujourd'hui  victorieux  ,  et  qu'ils  furent  vaincus  par 
les  Assyriens  (Voy.  le  commentaire  de  Gésénius  ,  t.  I,  p.  Cjon  \ 
Voici  comment  il  faut  traduire  la  version  de  Saadia  :  Console-ioi 
(  en  pensant  )  que  contre  ce  mcme  pays  des  Chaldccns  est  venu  ce 
peuple  à  qui  il  n^ appartenait  pas ,  sai^oir  les  Assjriens  ,  et  qu\ls 
en  ont /ait  des  déserts.  Il  est  vrai  qu'alors  les  Chaldccns  n'étaient 
pas  encore  à  Babylone;  mais  il  ne  faut  pas  exiger  d'un  rabbin  du 
dixième  siècle  une  parfaite  exactitude  historique. 

Ch.  XLIV,  v.  i4.  Saadia  traduit  pî<  par  |N''i:D  ché'ne  ;  Gc- 
sénius  met  1X''1jD  (  tle  même  ch.  4o,  v.  20  )  ,  mais  la  vraie  leçon 
estfNnjDCi). 

Ch.  xlvii.  v.  10. 7]nn^1tr^<^^-]^y•n-jnDD^  cit.  deGô- 

sénius  :   ■^JXTly^<  NOH  •  Gésénius   traduit  ce  dernier  mot  ;  mo- 

1 1     ut 

dum  excedcre  te  facit.  Il  faut  lire  •nî^^njTX  prétérit  duel  de  la  qua- 
tneme  conjugaison,  ou  plus  correctement  "INéinVN^  car  les  deux 
mots  auxquels  se  rapporte  ce  duel ,  ^inDIJOI  "lil/Ol^n ,  sont  du 
genre  féminin. 

Ib.  v.  1 1 .  njjn  n'iby  H2^  RosenmiUler  :  ^\l}  -ITIN^D  superfenieC 
tibi  res  ;  au  lieu  de  ^11/  lisez  nti/'   nialum, 

Ch.  LXV  ,  y.  4-  Roseamiiller  :  «  Ab  intcrpretibus  ceterii  omni- 
bus recedit  Saadias  qui  verba  Drivip  QvvlD  p*D1  *^ic  vcrtil  : 
nêîbN  pXIDX  ?r\^  Qnn^IiN^  «'  et  airrsor  eos  sicut  juscutum 
utris  ,  in  quo  lac  aut  oleum  scrvatur.  »  Saadia  ne  s'écarte  nulliMm'ut 
des  autres  commentateurs  ,  commi;  h»  dit  Roscnniidb'r  ;    il  faut   lue 

(i)  Vt)y.  SUT  ce  luof  ,  Fieischrr  :  Oc  plossis  Hahiihtnnis  .  m  qn.itnor 
pvior<«  loino»  Mï  noctimn  disiettalio  crilica,   p.   a3. 
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IDî'^N  pî<T3N  brio  Dnn^bNI  c<  ^«^a  eorum  (  immunda  sunt  ) 
sicut  juscula  sordida . 


Avant  de  faire  connaître  le  caractère  tout  particulier  de  la  version 
publiée  sous  le  nom  de  Saadia  ,  nous  devons  d'abord  examiner  si 
elle  appartient  réellement  au  célèbre  Gaôn.  Nous  n'hésitons  pas  à  la 
reconnaître  comme  son  ouvrage  ,  et  nous  croyons  pouvoir  établir 
son  authenticité  par  plusieurs  preuves  irrécusables  : 

i<>  Outre  la  souscription  du  manuscrit ,  reproduite  dans  la  pré- 
face de  Paulus  ,  et  qui  attribue  la  version  à  Saadia  (i),  l'éditeur  cite 
une  autre  version  manuscrite  dans  laquelle  on  rapporte  une  explica- 
tion de  Saadia  ,  qui  ,  en  effet  ,  se  retrouve  dans  notre  version  (a). 

(t)  Voici  la   note  que  le  c6pisfe  a  mise  à   la  fin  du  manuscrit  : 

p  na^uTM  \i?î<"i  r]''iVD  ^a*a•n^<  lisn  i3ia  ni^^si;  n*yu?»  tddd  idd  Sdd 
.  rmiauS  i3pnî<  n^u  SiS»n  v;in:i  Yt'i  ^dv  lann  13"id  «  i^^'^t  achevée 

«  Ja  version  d'Isaïe,  de  rinteipiétatiou  de  notre  docteur ,  notre  maître  et 
«  seigneur  Saadia  ,  chef  de  l'académie,  fils  de  notre  docteur  et  maître  Jo- 
«  seph,  au  mois  d'Éloul  de  l'année  i556  (de  l'ère)  des  contrats.» 

(2)  Ce  fragment,  qui  avait  déjà  été  cité  par  Schnurrer  (Dissertationes 
philologico  -  criticce  y  p.  43"  )>  se  trouve  dans  le  cod.  Hunt.  206,  qui 
renferme  une  version  arabe  anonyme  d'Isaïe  ,  Jérémie  et  Ëzéchiel  et  des 
douze  petits  prophètes.  Schnurrer  a  publié,  d'après  ce  manuscrit,  le  chapi- 
tre 21  d'Ézéchiel,  et  Paulus  en  a  extrait  quelques  fragments  d'Isaïe,  qui 
se  trouvent  à  la  fin  de  son  édition  ,  en  caractères  hébraïques.  Le  sixième  de 
ces  fragments  (Is.  ch.  21  ,  v.  i  —  10  )  est  tout-à-fait  semblable  à  la  version 
de  Saadia.  Au  ch.  35,  v.  9,  après  la  traduction  du  verset ,  on  lit  ce  qui  suit  : 
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2"  Plusieurs  explications  de  Saadia,  citées  dans  les  commentaires 
d'Ibn-Ezra  et  de  Kim*hi  ,  se  retrouvent  également  dans  cette  ver- 
sion.  Nous  en  citerons  les  plus  saillantes  : 

Ch.   3  ,   V.    a4  ,  aux   mots  ^^^  nnri"'*^   Ibn-Ezra    remarque  : 

Dn5  HD''  nnv  nnn  ht\^  ipnn  ^d  ]^H:n  "^dn  -  le  Cnôn 

dit  :  car  ce  changement  ,  (jui  est  npin  j  ^^^  plii-^  convenable  pour 
eux  j^  c'est-à-dire  que  selon  le  Gaôn  nnn  est  ici  un  substantif  dans 
le  sens  de  substitution^  changement.  En  effet,  nous  lisons  dans  la 
version  :  DH^   .  D^N  t)^1DTON  IN  utique  iimnutatio  melior  est  iis. 

Ch.  38,  V.  Il  :  rr'  nN"lN  N'^  TT^^TN  Kim'bi  observe  que 
Saadia  prend  ici  HN"!  dans  le  sens  de  gratitude,  reconnaissance.  La 
version  :  ''bîN'^iX  ''b^  SiX  xb  H^pl  •  Selon  Paulus  le  verbe  '^^H 
signifie  oculis  contraclis  cernerc  ;  c'est  une  erreur:  ce  verbe,  suivi 
de  la  préposition  ^^"^  -,  signifie  entre  autres  :  benignum^  gratum  se 
gerere, 

Ch.  4o,  V.  i3  :  nin''  nn— nx  Dn  '/t:  ♦  ibn-Ezra  dit  : 

T    :    ~  . .     I . .  . 

nDii^^nm  nnn  [Dn  ^d  "ion  iVnd  n^irn  ul't\  o  •-::n') 

Dl^n  "  Le  Gaôn  fait  observer  que  (  le  prophète  )  n'a  pas  mentionne 

KHTD^D  DHpiâv  nS  S^  n.td  pT;^  nS  ^xvmSs  nN:nr:  ('•  txd^) 

12pD  K*blS^N  "  et  notre  maître  Saadia  ;i  (ainsi)  fxpliciue'  levrrsrt  a^iTH^N*?: 
<«  '^  n'/  ^/u/a  yns  dutis  ttle  (ilans  ci  île  voie)  tespice  du  /ion,  et  /<s  auirti 
«  rassemblements  d'animaux  n\v  monteront  pas  ;  on  nr  les  >  trouvera 
<(  même  pus,  fl  les  seuls  fai'Oris  (de  Dion)  Ai  yareoui  lont."  (\[[e  p  r.iphi.isr 
se  retrouve  mot  pour  mot  clam   la  version  juiMico  par  rauliis  ;  ie  stul  mut 
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»  le  vent  avec  les  trois  autres  éléments  (  dans  le  verset  précédent  )  ; 
«  il  dit  donc  que  le  nom  de  Dieu  est  une  réponse,  comme  si  le 
«  prophète  eût  dit  :  Qui  a  ordonné  le  vent  ?  et  la  réponse  est  : 
u  Dieu.  »  Dans  la  version  on  lit  :  nbbj<  IH  (0  TV^^  K^H  JD  • 

ch.  48,  V.  16.  t\rr\  ^txht  rr\iv  ^i'ix  nnyï  Kim'hi  dit 

que  Saadia  explique  le  mot  ini*)^  comme  s'il  y  avait  ini*)3  ;  ^^ 
version  porte  HniDJ!!  aç^ec  sa  prophétie. 

Ch.  57  ;  V.  9  :  jpt2^3  ihtpb  "'"Itî^m  Kim'hi  observe  que  Saa- 
dia prend  le  mot  ''"ItS^ni  dans  le  sens  de  faire  un  cadeau.  La  version 
nDIl^ND  '"  as  fait  cadeau  (3). 

Quelques  autres  explications  de  Saadia ,  citées  par  les  deux  com- 
mentateurs ,  sont  tirées ,  sans  doute  ,  des  notes  dont  Saadia  avait  ac- 
compagné sa  version ,  et  qui  malheureusement  ne  nous  ont  pas  été 
conservées. 

3°  Saadia  lui-même,  dans  le  Lif^re  des  croj-ances ,  donne  sur  quel- 
ques versets  d'Isaïe  des  explications  qui  lui  sont  particulières ,  et  ces 
explications  encore  se  retrouvent  dans  la  version. 

Liv.  11^  à  la  fin  du  ch.  3,  il  dit  que  1111*11  (Is.  48,  ï6),  est  pour 
inilD  .  Voy.  ci-dessus  la  citation  de  Kim'hi. 

Ib.  ch.  8,  il  fait  entendre  que  dans  les  mots  HOI^IH  fSDDH 

T       :    '  T  ••  :  - 

Hi^SriD  y  manque.  La  version  latine  que  Paulus  donne  de  cette  paraphrase 
est  inexacte. 

(r)  Dans  l'édition  de  Paulus  on  lit  ni"\St^  l'esprit,  mais  on  voit  par  la 
citation   d'Ibn-Ezra  qu'il  faut  lire  pj^'lbt^  le  vent. 

(2)  Vojr.  sur  ce  sens  du  verbe  «l'^iaK  les  Séanees  de  Hariri,  p.  46, 
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(  Is.  4o>  20  )  ,  il  est  question  d'une  des  meilleures  espèces  d'arbres. 
Dans  la  version  :  nb  ^2"!  ]H^l:D^  (i). 

Plus  loin,  dans  le  même  chapitre,  Saadia  dit  que  dans  le  verset 

poHDH  i:'nnx  ubrjD  ^n^wnr]  (is.  42,  14),  ics  verbes, 

qui  signiûent  se  taire  y  ont   le   sens  d'attendre ,   proroger.   La   ver- 

sion  :  oriD  nps-n  toddnd  x'im  Dnnbno  bp^i  u  du  .• 

je  leur  ai  différé  long-temps   (le   châtiment  ), /«i  oublié  et  f  ai  été 
bieni'eillant  pour  eux, 

Liv.  IV,  ch.  4,  le  verset  '1.11  ptS^n  (  Is.  G ,  lo)  est  ainsi  com- 
menté :  L* Ecriture  veut  dire  qu^il  leur  arrii^era  un  événement  à 
cause  duquel  ils  ne  pourront  pas  tourner  leurs  regards  vers  leurs 
biens  mondains  ;  il  leur  arrii^cra,  par  exemple,  une  guerre  ou  une  autre 
calamité  quelconque ,  et  ils  seront  préoccupés  ,  en  voulant  y  porter  re- 
mède (2).  Dans  la  version,  la  fin  du  verset,  1^  ND")1  3tL^1,  est  ainsi 
paraphrasée  :  -]S"i  p  flDlT^D  OnN'^J-]  l/tDX  ^D  ID^Nl  f^  pi^jîl^l 
Et  ils  ret'iendront  de  (leur)  pensée  mauvaise  au  sujet  de  leurs  biens 
mondains ,  et  ils  en  seront  guéris. 

(1)  Le  mot  73Da  serait  donc,  aclon  Saadia  ,  un  nom  d'arbre  ,  et  n)21"in 
pour  "iriDT^n  •  ^eltc  version  est  la  même  que  celle  du  Thurgoum  *^t  pij.^ 
(^•^3  est  peut-être  pour*!^!,  V.  Kaschi  ).  Gést^niussc  trom|)c  en  dis.mî  ijuc 
ces  traducteurs  ont  pris  hDTTjH  pour  un  nom  d'arbr»-  rr?*|j-|,  et  pD!2  ♦'•^ 
V>'2D  couteau. VoMv  Saadia  Aw  moins  il  uy  a  pas  de  doute  qu'il  n'ait  rnulu 
le  mot  ,-101111  P^»'  le  verbe  j^S"^  =;  q^"^  . 

(a)  ly^vi-z  .-i"nnv:3  ibDno»  nSu  nno  m^Sy  rTnnnu  nï"^  2*nrn 

.  Kinn  nuycn  j"ipn:i  a^^in:  vnn  anS  nanni 
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Dans  le  même  chapitre,  les  paroles  du  prophète  rfttV  l^^nn  11^7 

T    :        ••:  -        TT 

?]^p~nD  (  Is*  63 ,  17)  sont  expliquées  comme  si  on  lisait  J^^^ 
I^Jjnn  (0  ;  dans  la  version  on  lit  X^S^n  ^5'P^,  et  il  ne  faut  pas 
substituer  ND^ ,  comme  le  propose  Paulus. 

Liv.  V,  ch,  3,    Saadia  dit  que  le   mot  ^^,  dans  le  verset  5ÎD 

T^  tob  -"ïbw-xS  nV'bV  \Û^i<'2n  (Is.    3o,  5),  a  le  sens  de 

r)Dy"^3  ou  "î,')^^   (  en  arabe  Î<ÎX^  )  suivant,  pour  cela  que,  en 
-  '.T  vv  :  >  / 

retour  de.  Dans  la  version  arabe  le  verset  est  expliqué  dans  le  même 
sens  :  QH  '1^  DH^I^DJ^  î^b  Dp  b^H^  ''JI^JJ  ^<D   NTND 

N:i''N  nNî?i  (2)  rdtb  b^  î;D:b  ^bi  pî?b  Nb  Puisqu'ils  om 

été  rebelles  em^ers  moi ,  pour  s'adresser  à  un  peuple  qui  ne  leur  sera 
point  utile,  ils  rien  tireront  aucun  secours  ^  aucun  profit,  mais,  au 
contraire ,  déception  et  honte. 

Dans  le  huitième  livre ,  Saadia  fait  souvent  allusion  à  des  ver- 
sels  d'Isaïe,  et  les  expressions  dont  il  se  sert  s'accordent  toujours  avec 
la  version.  Ainsi,  dans  l'introduction  de  ce  livre,  dont  nous  avons 

tiV'o^'^  hDmn  n^bv  Nj:i")y''  ^^D^  'rrr^D'^  peuvent  être  com- 
parés avec  la  version  (54,  7)  :  ':\p2r\r\  H-l'^D''  TOTO  HJD  fXD 
♦  "ibOS:^  JJDilN  nyONI  nOniD  Dans  les  deux  endroits  les  mots 

(0  D^vin  ismxu  i2>S3?  ]nn^  D»yin  îjD^^rn  Si>^  ««  /«^^  pas  de  nous 

des  égarés ,  c'est-à-dire  ne  nous  juge  pas  comme  des  hommes  égarés. 

(a)  Pauluî  lit  n^O  (par  Caph  ) ,  de  30  mœstus  fuîL  De  même  23,  4, 
au  lieu  de  3j^3T  lisez  ^ixSl ,  et  2J  ,  23,  au  lieu  de  yy^  lisez  yt^'i^  . 
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hébreax  TQp  yj)^3  et  D^'^TI.l  D^DH"^!!  sont  rendus  par  Us  mdmes 
mots  arabes. 

Plus  loin ,  le  passage  3)1pN  DH  elc.  ,  ofTre  la   plus  grande  analo- 
gie avec  la  version,  ch.   4®»   ^*   *  ^  et    i5;   voici  ces  deux  versets  : 

ri-op^D  m:*;  D/::xbx  iXiini -  : [Nran  (•)  zs-cbxi 
pi^ND  -imi^N  hnto  pDiDHD  I  NT\::bN  pî?DT)bn  p 

Au   même   livre,   ch.    2,  on    lit    :    J>^    Q'!î::D    b'iSi    ^:^t2"\ 

DNjbN  p  i^fo  ]V  rinnooi  nb^^bD  JsnnNcpx  le  sens 

des  mots  D''DJ3   ^11^^^  (^s.  18,    i),  c'cj^  que  ses  contrées  sont  orn- 
•TT  :         ~  :  • 

ùragées ,  et  cachées   à    beaucoup  d^hommcs  (2).    La  version    porte  : 
niN'OpN  bb'ôobN  nb^bx  N^  Ô  pays  dont  Us  contrées  sont  om- 


bragées. 


A  la  fin  du  même  chapitre,  Saadia  dit,  qu'à  Tépoquc  de  la  rédemp- 
tion,  toutes  les  maladies  et  toutes  les  calamités  cesseront,   et  que 

(1)  11  faut  sous-cntcndre  HJTJIqSsD  • 

(j)  Au  même  endroit  Saadia  donne  sur  le  v<  isct  -i  du  même  ch.ipitri-  uiip 
explication  assez  curieuse,  qui  a  l'-ti-  citée  par  Kiin'lii,  et,  daprôs  iui , 
par  Gésëniui  (t.  I  ,  p.  '^78).  La  traduction  (ju'on  a  doniu  co  dirniir  ren- 
ferme quelques  inexactitudes  ;  voici  le  texte  arabe  :  n^*2nSN  TnS3*D7N:2TD1 

^na^<3  Sxn:  S^jSs  ^b^yx  'd  ]nS  iïd  ^'^n  Sr  »nn  ♦tq  p  n-iNip  ♦s  mb^rn 
zixipbN  (1.  pbi  )  ]nSt  "^iDS^n  ^'h  riToc  p*x"nbs]D^2^  nSt  sc*)s  ♦d 

"IDD^n  nSi  ^^Danni^poSs  m^S^  «'  <?'•"-»  {^^^^^  Israélites)  </ui  <e  trouve- 
ront en  Elfiiopïot  on  les  transportera  dans  des  canots  de  piipy  lU^   iiisqu'h  et 
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les  hommes  posséderont    un    monde  plein    de   joie  et  de    délices , 

rimw  HDD  Dnb  rrrii\  np  D^:k1^ç^  D^^<DD  ]hd  jm^  Tin 

jor/5  ^m'î7  /ewr  semblera  comme  si  le  ciel  et  la  terre  s'étaient  renou- 
velés pour  eux  ,  comme  j'ai  expliqué  le  passage  d^Isaic^  ch.  65, 
V.  17.  Dans  la  version  on  lit  ;  NHÛND  NDO^N  pb^ND  ^'iSD 
nn^nJîD  j^lK^XT  HTIJl  creabo  cœlum  quasi  novum  et  terram 
QUASI  novam* 

4**  Il  y  a  enfin  une  dernière  preuve  dans  le  caractère  tout  particu- 
lier de  cette  version/^On  y  retrouve  toutes  les  particularités  qui  ont 
été  signalées  dans  la  version  arabe  du  Pentateuque  ,  généralement 
reconnue  comme  oeuvre  de  Saadia  (i).  Mais  comme  les  autres  preuves 
que  nous  venons  d'alléguer  sont  déjà  plus  que  suffisantes  pour  établir 
l'authenticité  de  la  version  d'Isaïe ,  nous  nous  dispenserons  d'entrer 
ici  dans  les  détails  d'une  comparaison  minutieuse,  et  nous  nous  con* 
tenterons  d'exposer  la  méthode  que  Saadia  suivait  généralement  dans 
toutes  ses  versions. 

qu'ils  arrivent  en  Egypte;  car  dans  le  haut  du  Nil  il  y  a  des  montagnes 
plantées  dans  Veau ,  et  les  bateaux  ne  peuvent  pas  y  passer ,  de  peur  de 
se  briser  ;  mais  les  canots  de  papyrus  poissés  se  plient  et  ne  se  brisent  pas. 

(i)  Ces  particularités  ont  été  exposées,  en  grande  partie,  par  un  auteur  arabe 
chrétien  ,  dont  le  nom  est  inconnu  ,  dans  un  discours  préliminaire  placé  à 
la  tête  d^une  Bible  arabe  manuscrite,  qui  renferme  le  Pentateuque  de  la 
version  de  Saadia  (ms.  ar.  de  la  Bibliothèque  roy.,  ancien  fonds  ,  n<»  i). 
Ce  discoursa  été  publié  en  arabe,  avec  une  version  latine,  par  Schnurrer  ; 
Dissertationesphilologico-criticœy  Gotha  et  Amsterdam,  I^gojin-S»  ;  p.  197 
— 226.  L'auteur  montre  un  jugement  et  un  esprit  de  critique  peu  communs 
chez  les  Orientaux. 
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La  version  de  Saadia  n*cst  pas  toujours  fidèle,  et  moins  encore  lil- 
te'rale;   elle  tombe  souvent  dans  une  paraphrase  systématique ,  qui 
tantôt  a  pour  base  les  traditions  et  les  dogmes  reçus  parmi  les  rabbins, 
tantôt  les  opinions  théologiques  et  philosophiques  du  traducteur.  On 
y  trouve  donc  des  additions,  des  omissions ,  des  substitutions  de  toute 
espèce  (i).  Les  tropes  ou  expressions  figurées  sont  généralement  pa- 
raphrasées, lorsque  leur  sens  ne  peut  être  compris  sans  commentaire. 
Souvent  si  Saadia  abandonne  la  trace  du  texte  hébreu ,  en  ajoutant 
ou  en  retranchant  certains  mots ,  c'est  pour  rendre  sa  traduction  plus 
claire  ,  ou  pour  l'adapter  au  génie  de  la  langue  arabe  ;  car  il  voulait 
aussi  se  faire  lire  par  les  Musulmans,  cl,  visant  à  une  certaine  élé- 
gance de  style,  il  aimait  à  se  servir  de  locutions  peu  usitées  dans  le 
langage  ordinaire.  C'est  pour  la  même  raison  ,  sans  doute,  qu'il  sub- 

(t)  Voici  coniment  s'exprime  à  ce  sujet  Snadia  lui-même  dans  sa  préface 
au  Pentateuque,  dont  Pocockc  retrouva  quelques  débris  (voy.  la  Polyglotte 
de  Wallon,  tom.  VI  ;  Prœfat.  ad  varias  lectiones  versionis  arab.  in  Ptnta- 

teuchum)  :  hqSd  Ss  nnn  t^a  TDEnSx  xin  'd  Tjx:S^i  nD'rn^  ]s  ^in 
•n?2N  rh  nDU3:b<  "^hi  viï  n'ts  hsnd  ♦:Nî;aSN  p  ^snnïp  ij<  xnnr? 

•  rhhi<  K>n:«  "iNri^<  nnbcn  i^a  Tt^m  ii^bnSi<"i  n:usbx  ^z^t^'^Ceiuiqui 

examinera  cette  version  devra  se  rappeler  le  sens  qui  est  (caché)  sous 
chaque  mot  que  j'ai  ajouté  ou  retranché  ;  car  s'il  fait  cela  ,  beaucoup  de 
choses  (  sujettes  à  i-trc  discutées  par  )  des  questions  et  réponses  lui  seront 
révèUeS'  J'U  cela  deviendra  pour  lui  un  fondement  sur  lequel  il  pourra 
construire  la  jurisprudence  (ou  la  tJiéolot^ic  positive)  ,  je  l'cux  dire,  la 
jMischna  et  U  Thalmud,  et  autres  choses  qui  nous  ont  été  trammises  par  Us 
traditions  des  prophètes  de  Vieu.n 
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slitue  généralement  aux  noms  propres  géographiques  du  texte ,  des 
noms  connus  parmi  les  Arabes ,  et  ces  substitutions  ne  sont  pas  tou-* 
jours  à  l'épreuve  de  la  critique.  Çà  et  là  cependant  il  emploie 
des  mots  arabes  dans  un  sens  qui  n'est  pas  justifié  par  les  auteurs 
classiques,  et  très-souvent  il  tient  à  imiter  le  son,  au  détriment  da 
sens  j  en  choisissant  des  mots  arabes  qui  ressemblent  à  l'hébreu , 
quoiqu'ils  n'aient  pas  exactement  le  sens  du  mot  hébreu. 

Nous  allons  citer  ^  pour  toutes  les  particularités  caractéristiques  de 
la  méthode  de  Saadia ,  des  exemples  tirés  de  la  version  d'Isaïe  : 

a.  Dogmes  et  opinions  théologiques.  Saadia  met  un  grand  soin  à 
écarter  toutes  les  expressions  qui ,  prises  à  la  lettre ,  pourraient  con- 
duire à  V anthropomorphisme ,  faire  attribuer  à  la  divinité  les  actions, 
les  sensations  et  les  besoins  de  l'homme  ,  ou  blesser  le  dogme  de  l'u- 
nité. Il  ne  fait  en  cela  qu'imiter  les  anciens  traducteurs  juifs,  no- 
tamment les  auteurs  des  Thargoumim  (i).  Exemples  :  ch.  i ,  v.  4  > 

(i)  Rabbi  Be'haï,  dans  le  livre  des  Devoirs  des  cœurs  (  1.  I ,  ch,    lo  )  , 
après  avoir  parlé  de  la  manière  dont  les  Thargoumîm  rendent  les  expres- 

t!l 

sions  anthropopathiques  ,   ajoute  ce  qui  suit  :  riHl^D  31  NHIIIU  *^in  DU 

pb^ibb?  T\vam  >:ira  inpnb  ^h  ^Sk  nyT  }^^^'y^hv^  jj^  nsiimannbN 

DISjbK  *3  «  Ensuite  R.  Saadia  ,  te  chef  de  L'académie  ,  £  illustre  maître, 
{que  Dieu  lui  accorde  un  r^e^ard  propice  !  ]  s'est  chargé  d'expliquer  ces 
expressions,  dans  le  livre  des  Croyances  et  des  Dogmes  (II  ,8),  et  dans  ses 
versions  des  livres  hébreux  il  a  suivi  l'exemple  de  l" auteur  du  Thargoum. 
Et  il  dit  quil  était  nécessaire  (  d'cmpioyer   de   semblables  expressions), 
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nln^'HN  inîy  SaaJia  :   rbbn  hVKC  ^^2'^r\  reliquerum  ohse- 
T    :       ■.•         :  T 

quium  Dei  (ils  ont  cessé  d'obéir  à  Dieu).  Ib.  v.  i5  :  D^^D  T>  D''b>  X 
Saadia  :  DDjJ^  \nOn"l  D.înNyc  vous  voilerai  (  retirerai  )  ma  misé^ 
ricordc,  de  même  69  ,  2  :  D^^D  IT^Dn  =  n»n^rn  flDJîn  • 

bD\"lbN  XbD  n>?Xy'^1  "^JDI  7^  'y/^  /«  /a/^iiérc  de  Vangc  de  Dieu 
assise  sur  un  trône  haut  et  élei^é ,  et  ses  rayons  remplissaient  le  tem- 
ple. -  Ch.  1 1 ,  V.  i5  :  nni:n-br  it  ^T:ni  saadia  :  r\^^H2  td^i 

TT-       -      T   I  •  ••  : 
nX"lDZ'N  Vy  *^  émettra  son  décret  surVEuphrate.  —  Ch.  26,  v.  21  : 

yûVî:^^  ^^v  r\T\^  nT\  ^3-r^K\H'CiD  p  x^^^<  tù^d  r\i<<  rx 
I ....     ^  ....  .  I 

Dieu  fera  émaner  un  ordre  du  ciel.  —  C  h.  45  ,  y.  23  :  riwDpN  "Ip^ 
t:r\^  Nb  TOÎD  "IDN  "byp  P  .inbl  ^:2^^'2faijarc  par  mon 
nom,  et  de  ma  parole  est  émané  un  ordre  de  justice  irrévocable.  — 

Ch.  59,  V.  i7:ii:;N-i3n>ni::^^  j*DiDT  =  -]nnbN::n»n\i  pi'N"» 

O^^^nt*?*^   Vy  c^  i^  manifeste  son  secours  (  en   le  montrant  )  comme 

pnur  consolider  dans  les  âmes  humaines  l'idée  de  iejiistence  d  an  créa- 
teur,   etc.» 

On  KMnaïqucra  ijuc  1»-  tt  ilc  aiabc  que  jr  viens  de  ciler,  d'après  !«•  m.i- 
iiuscrit  de  Paris ,  diirèrc  beaucoup  de  la  version  lichiaïque  ;  je  ferai  obser- 
ver à  eetlc  occasion,  (piM  y  a  une  cramle  dinVrcncc  d«*  réJaclinn  entre 
le  niaïuiscrit  dfi  Paris  et  celui  d'Oxlord  ,  et  (jue  ce  demicr .  autant  ijue  j'.»i 
pu  le  vérifier  ,  s'acrorde  avec  la  version  lubrai(|ue.  Il  paiaitrail  que  liabbi 
lîe'haï  a  retouché  sou  i>uvrai;e  ,  cl  le  manuscrit  irOxfonl  ,  d'accord 
avec  la  vcr.sion  ,  icnfcrme  peut-être  la  seconde  éililion.  Ce  manuscrit  porte 
la  tl.ilc  lie  mar'heschwan  ^c^Sx  (octobre  -  novembre  1190)  (\lui  ilc  Paris, 
écrit  sur  parchemin  ,  ne  porte  pas  de  date;  Icwiture  parait  être  du  doii- 
ii  me  siècle. 
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U  casque  sur  la  tête,  —  Ch.  63  ,  v.   l6,  nj*l3S  est  rendu  deux  fois 

•  T 

par  J^w^tL^jD  notre  créateur  ;  ib.  v.  19,  rVT^  est  traduit  n^HIND 

T  :  "T 

T112  '"  as  fait  descendre  ta  lumière  ^  et  ch,  64,  v.  3,  le  même 
mot  est  rendu  par  "jDî<^^  n^îJ"^  ^"  ^^  fr^^  descendre  ta  parole. 
TV\r\^  ni1  est  rendu  par  H^b^  '^D^5  ordre  de  Dieu  (  Sg  ,  19;  63  , 
\[^),ovi^2^vf\'S2:^  prophétie  (48,  16;  61,  1).  Tth^  "1DÎ<  se 
trouve  aussi  pour  nln^""!^  (  ^5  ,  10  )  ;  cependant  ch.  45  ,  v.  12,  les 
mois  CD^Dti^  TÛj  ''T'  sont  rendus  littéralement  par  r^lO  ^"I^ 
nKlXDD!'^^  •  Le  mot  J^lnt  bras  ^  se  rapportant  à  Dieu,  est  rendu 
par  ni*ip  puissance  (53,  i  ;  63,  lîx),  ou  par  ^D^^  calamité 
(  5 1  ,  5  ).  —  Ch.  66 ,  V.  1  :  "hxi  Diin  -  '^n^'JlDD  bnD  le  Ueu  de 

•      •  • 

ma  majesté  (H^Oî^)' 

Si ,  au  chapitre  48  ,  v.  i6,  il  rend  IrTlII  par  HniD^D ,  comme  si 
on  lisait  IPITHS  ,  c'est  en  faveur  du  dogme  de  l'unité  et  pour  ne  pas 
distinguer  Dieu  de  son  esprit ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Lii^re 
des  croj'ances  (II,  3).  — Quant  aux  opinions  théologiques,  on  a 
déjà  vu  que  Saadia ,  niant  l'existence  d'un  Diable ,  rend  le  mot  ft^fc^ 
par  *1iJ^yD  adi^ersaire ,  antagoniste.  —  Pour  ne  pas  faire  remonter 
le  mal  jusqu'à  Dieu ,  et  pour  conserver  intact  le  principe  du  libre 
arbitre  ,   il  traduit  ^1  ^-iÙ^  OlbSÎ/  71^)}  (  Is.    4^  ,    l),  par 

N^D^NI  nbxbobî^  J?3î<^*  qu^  f(^^  ^^  -^^^"^  ^'  ^^  calamité,  c'est-à- 
dire  ,  qui  a  créé  des  choses  par  lesquelles  l'homme ,  selon  son  choix  , 
peut  être  heureux  ou  malheureux  (  voy.  XiV.  des  cr,  I,  4?  et  IV  ,  4  )• 
On  peut  aussi  comparer  l'explication  qu'il  donne  au  verset  fOtî^n 
*1!D1  nn  Dyn  D^  (ch.  6,  v.  lo  ),  et  que  nous  avons  déjà  citée 
plus  haut,  page  3g. 
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Les  mots  rii'jb  nT^DH  1/^3  (  Is.  25  ,  8  ),  sont  pris  par  plusieurs 
rabbins  dans  ce  sens  que ,  dans  le  règne  messianique  ,  nprès  la  ré- 
surrection des  morts,  lesliommes  ne  nnourront  plus.  Saadia  en  ex- 
cepte ceux  qui  vivront  à  l'époque  de  la  résurrection  ou  qui  naîtront 
à  cette  époque,  ceux-là  jouiront  d'une  vie  très-longue,  de  quatre  ù 
ci nlj  cents  ans,  mais  ils  n'échapperont  pas  à  la  mort  (Z,iV.  des  croj-. 
VII ,  2).  C'est  pour  cela  ,  sans  doute^  que  Saadia  modifie  les  paroles 

d'Isaïe;  il  traduit  :  bxlîbiX  H^IN:  f)ïpbx  ^T"»  ^^  fira  entièrement 
cesser  la  fragilité,  ou  la  faiblesse, 

h.  Traditions  rahbiniques ,  Saadia  adopte  quelquefois  les  explica- 
tions traditionnelles  données  par  les  anciens  rabbins  et  qu'on  trouve 
pour  la  plupart  dans  le  Thargoum  de  Yonathan.  Exemples  :  cL.  6, 
V.  1  :  nbo^X  n^îj^  |*1DS  ri^D  "'D  J^^ns  C année  oit  le  roi  Ouziah 
fut  frappé  de  la  lèpre  ;  de  même  Yonathan   :  HS  y.lwPN"!  Nè^li^Il 

n^^y  N^bo  (0-  -  ch.  aa,  v.  24  :  n^3  xS:n  hd  pbi%Ti 
n^DDH  ^r]  ri^jx^'^bx  ''bn  ''bx  p:N:Nbx  ^yi  Et  toutes  us 

illustrations  de  sa  famille  s*  attacheront  à  lui depuis  V  or- 
nement des  grands  ^  jusquîi  celui  du  commun,  depuis  l'ornement  des 
prêtres  qui  portent  les  bassins  (  voy.   Exode  ,    24  ,  G  )  ,  jusquà  celui 

des  Lévites  qui  chantent  des  louanges  (a).— Ch.  27  ,  v.  2  :   "^'^'1  "^^^ 

Et  en  ce  temps  vous  dei'rez  répondre  >i   la  nation  semblable  a  une 

(1)  Voy.  aussi  Ilaschi  et   Kim^iii. 

(a)  J'ai  corrigé  ce   verset   par   conjocfiirc.     D.ns  l'cdifii.rj  .Ir    l\iiilus   on 

''f  ■■  *Sn  nrDb^vSx   »Sn  jd  biSx  »Sn  ja  .i»2n  rvz  nSjn  nz  pSyrr-r 

..iG^NlK^Sn      !••  n'ai  fait  que  tr.in.tposor  les   Miots  *»3  et  ♦Sx".    niais  il   nie 
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vigne  (  i  )  ,   et  lui  faire  connaître  (  que  ,  etc.  ) .  Yonathan  :  N^I^Il 

nb  innt:^ .  -ch.  42,  v.  21 .-  'id*i  «jpny  jj^dS  i^dh  nin^.  saadia  :      . 

/wi  faire  du  bien  ;  c'e^f  pourquoi  il  lui  a  agrandi  la  loi  et  il,  Ca 
multipliée  ;  selon  rinterprétation  du  Thalmud  :  HIDît'  PIDDH  H^l 

m^Di  nmn  anb  n'^'^n  -^^^Db  b^^i::^''  n^^  ♦  (Comparez  le 

Lii>re  des  croyances,   III,    i).  —  Ch.  44?  ^-   *^  •  Clî^  HH^DnlD 

TT        vv  :   •  : 

n>3  HD^b  =  iT3b{^  ^D  ^Db^^:b^^  •'jon  (2)  hn^dd  i?<  ou 

'  T  V  V    T 

comme  une  belle  femme  qui  reste  assise  dans  la  maison  ;  de  même 

Yonathan  :  Js^H'^n^  ZD^)  HD^  r\ny\Û^r\3  (3).  —  Ch.  59, 

V.  14.  Saadia  rend  les  mots   DDt^D  ,  nÇ^)^  ,  r\DH  ,  rTVQ^  ,         1 
par  hommes  de  Justice^  hommes  d'équité  ,  etc.  ,  de  même  Yonathan. 

semble  que  ,  après  n*3K  >  '^  manque  quelques  mots;  car  je  ne  trouve  rien 
dans  la  version  qui  exprime  les  mots  hébreux  rHV^SH^m  D^i^lJ^^^^Ï"  •  Saadia 
a  adopté,  à  peu   de  chose  près,  la  version  chaldaïque ,  qui  est  ainsi  conçue: 

t^^pT^^r  Tvi  i^^sima  h^^:a  *:m  h^^n  \iui4  nn  n*p>  Sd  '>r\'h)^  pDano^i 

Vt.'^hz^  nniit  »iS  »33  TJ^  Ï^^TISN*  ♦^nS  h^*2nDa  Oa  voit  que  les  mots  i^'»22 
^*3n  *3D,T  manquent  dans  la  version  de  Saadia  ,  et  qu'il  a  ajouté  le  mot 
♦^n  pour  exprimer  le  mot  hébreu  f^^  . 

(i)  Paulus  lit  HQ^Sl  ri^^DII?  ;^s  ce  qui  ne  donne  pas  de  sens  (  peut-être 
faut-il  lire  nQ133  n3^3\î7Si<  jeune^  rajeunie  comme  une  vigne);  outre  cela, 
il  a  écrit  pliun  à  l'indicatif  au  lieu  du  subjonctif  fc^H^Jin  >  et  il  a  ponctué 
le  régime  de  ce  verbe  (  n^h^'nh^  )  comme  s'il  était  au  nominatif. 

(2)  Paului  a  mal  lu  niQS  . 

(3)  Rasehi  dit  :  nSiTS  nnt^Sn  H^DV  HUî^n   ^^»n  DT^  mJ^SHS  • 
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c.  Paraphrase  des  expressions  figurées.  Ch.   i  ,  v.  m  :  XH^'i/  X'^ 

n-noy  Dip  ^rà^  ^^ cno  bx  n^bi  o  ^^^^  c^ui 

ressemblez  aux  gouverneurs  du  peuple  de   Sodom. 6  vous  au 

êtes  semblables  au  peuple  cTAmor a,  —  Ch.  7,  v.  18  :  n^"!  *D  PD^T 

n^Dt:'  -i:;d  [N:b5  Nvpx  ''d  Qpn  nbbx  ''iNr  [x  nv^bx 

T::N:îbxD  iTzt:^  b^*T:)b>^  ibn  Dpi  DNDnbND  /^  a  cette 

époque  Dieu  appellera  un  peuple  aux  extrémités  des  canaux  d'Egypte^ 
(  peuple  )  semblable  aux  mouches ,  et  le  peuple  du  pays  de  Mosul  , 
qui  ressemble  aux  guêpes.  —  Ch.  33,   v,  g  :  P^nnS*^  ^HN  t^PlI 

JÎ2r\J)^'\  *  ^'  ^^^  habitants  de  leur  pays  seront  affligés  et  lais- 
sés à  Cahandon  ,  et  ceux  d^cntre  eux  qui  sont  comparables  au 
Liban  seront  confondus  et  resteront  dépouillés  y  et  la  plaine  de  leur 
pays  sera  comme  la  terre  inculte ,  et  ce  qui  est  semblable  à  la  Sata- 
née et  au  Carmelj  en  sera  secoué»  Voyez  aussi  71  4  î  *o»  ^4;  18,  a  ; 
a-j ,  1  ;  3o,  6  ;  32,  9  ;  34»  6,  7*  —  Çà  et  là  ,  Saadia  conserve  IVx- 
pression  figurée,  en  ajoutant  le  mot  N^él.tD  (8,8;  14,  i3)ou 
t'HOD  im  bp^  (^^1  3),  pour  avertir  qu'il  ne  l'aul  p:is  prendre 
l'expression  h  la  lettre.  Mais,  sans  user  de  celte  prceautiou  ,  il  con- 
serve les  Iropcs  lorsqu'ils  sont  pris  dans  des  idées  plus  jçénérales,  et 
qu'ils  peuvent  être  saisis  comme  tels  par  le  lecteur  arabe  ;  par  exemple  : 

ch.  i3,  V.  10  :  xnni:  yr^Si  xb  an::\i:i  DnN::D  2Dnd  vn 

(voyez    aussi   ch.    i3,     v.     i  "^  ;    ch.   •' j  ,    V.    18;    rh.    3o  ,    v.    a'i  et 
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26  ;  cil.  5i  ,  V.  6  ;  ch.  54,  V.  10;  ch.  60,  v.  20)  (i).  Dans  ce  cas, 
il  ne  craint  pas  même  de  conserver  l'expression  anthropopalhîque , 
comme ,  par  exemple  ,  cli.  69  ,  v.  1  :  Hj^^H  T  l^pH  p  HjN  ^ 
d.  Clarté  et  élégance  du  style*  Saadia  se  permet  différentes  addi- 
tions et  substitutions ,  pour  mieux  préciser  le  sens  ;  il  évite  souvent 
les  répétitions  du  texte  hébreu,  qui ,  sans  doute  ,  lui  paraissaient  nuire 
à  l'élégance  du  style  arabe  ,  et  il  met  souvent  d'autres  affixes  que 
ceux  qui  se  trouvent  dans  le  texte,  pour  ne  pas  imiter  la  variation  de 
la  personne  et  du  nombre  que  se  permettent  les  poètes  hébreux  et  qui 
nuit  à  la  clarté.  Exemples  :  Ch.  1,  v.  12,  il  ajoute,  à  la  fin  du  verset 
le  mot  K^lûî^Il  ^n  vain  :  «  Qui  vous  demande  de  fouler  mes  panais 

EN  YAiN? .  —  Ch.  2 ,  V.  6  :  b^5  K''  "jDp  :ir]^^  rain  -]:î<d 

^ipyi  Tu  as  abandonné  la  voie  (  la  religion  )  de  ton  peuple ,  6  fa- 
mille de  Jacob! — Ch.  16,  v.  3,  il  ajoute,  au  commencement  du  ver- 
set DH^VKD^  '^^^  ^^u^'  demandent,  —  Ch.  21  ,  v.  11,  les  mots 
b^'^B''^\0  '^DV:  rhhiù'ryû  ^ÙÛ  sont  ainsi  rendus  :  "CBtV^  ^^ 
T\X:^  PD  lp  DD1  b^bbbX  p  ^iO  DD  ^^:nDD>^  O  gardien, 
fais-nous  sai^olr  combien  il  est  passé  de  la  nuit  et  combien  il  en  reste 
encore.  On  voit  qu'il  ajoute  les  mots  NJIDDî^f  "^^0  et  1p^,  et  qu'il 
ne  répète  pas ,  avec  le    texte  hébreu,  les  mots  "npfc^   et      lO ♦  — 

Ch. 26,  v.  19 :  Qpm  -jDip  DKiD^  H^n^  |N  1^x0:3  bn 

(i)  Voyez  sur  tous  ces  passages  le  chapitre  du  More  Nebouchini  que 
nous  donnons  dans  l'appendix.  Maimonide  observe  avec  raison  que  personne 
ne  pourrait  se  méprendre  sur  des  images  telles  que  rébranlcment  du  ciel, 
l'obscurcissement  des  astres,  etc.  Des  images  analogues  se  trouvent  très- 
tVéqueramcnt  dans  le  Coran.   Voy.  surtout  sur.   81   et   82. 


♦    ♦♦♦♦♦♦ 
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"]^ipi2  CnnrC  "  Mais  nous  te  demandons  que  les 
K  morts  de  ton  peuple  revivent  et  que  leurs  corps  ressuscitent  par 
«  ton  appela  etc.  »>  Outre  les  additions,  on  peut  remarquer  ici  le 
changement   du  sufTixe  dans  OnnnJl   ^^i  est  pour   ^H^D j  ♦  — 

ch.  4o,  V.  6:  xnpjv^  no  "i/rNT  =  "iiDNob^x  rb^'D  n^xd 

t'  :   V  T         "  T  : 

♦  •  ♦  ♦  ♦  bp^  "'"INjN  N"!  [XD]  •'^^  lorsque  celai  qui  aura  reçu  V ordre 

lui  demandera  :  Que  crierai-je  ?  il  répondra,  etc.  —  Ch.  4'  >  v.  a5  : 

non-iDS  d''3:d  nd*»*) = (  i  )  n  i  :^  /::  b  x  b  *)  îd  "i  d  ^é)tk  'cSini 

J^D/Î^  ^D  ^'  '^  pénétrera  au  milieu  des  Lieutenants  (  ou  :  des 
Princes  ) ,  comme  celui  qui  façonne  (  des  vases  )  entre  dans  la  terre 
grasse,  -  Ch.  44,  v.  i6  :  ^H^ÎI^n  nNH  n^N^I  =  NTH  bxpD 
n^D"î  "IN  ^JNn*>{^  et  CE   DERNIER   dit:    u4h  !  voicl  ^  je  mc  SUIS 

chauffé  (2).  —  Ch.  58,  V.  3,  il  ajoute  \^b^p"^^  et  Dni:x  "i^:  x'' 

«  Ils  disent  :  pourquoi  avons-nous  jeûné?  etc.  0  prophète  j  rénonds- 
«  leur  :  dans  votre  jour  de  jeûne,  etc.  »  — Pour  les  omissions 
nous  citerons  encore  ch.  25  ,  v.  6  :  nntL'*/*^  lD''w!Dû1^  nriÙl'O 
O^I/IDli^  ;    Saadia    ne    répète    pas    le    mot   r^.HLl^D,    ^'l   il    traduit 

nx"i"T)  ixnnx  îD  NzrNn::^  -,  pour  le  mot  n^i^'^  qui  suit  dans 

le  texte,  il  met  le  pronom  "T^H  •  —  Ch.  5o,  v  20  :  D^^>^  "^^H^"^!? 
rzOmnn  ^    /i?  -^"^    leurs  jours;   de   même    ch.    54,    v.    i3  : 

•T^:^  Dlbt:;  d"ii  =  DnnDxbo  in^x  Nr)i  et  que  uur  saïut  esc 

'•TT  :  -; 

grand/  —  Ch.  45,  v.    7,   il  supprime  deux  fois  le  njot  X"'!^!  .  

(1}  Pauliis  a  lu  ^IïqSk  SiDTD  »  ce  ijui  no  donne  aucun  isrt  1. 
(î)  J«-  lis  l^{  ^^NFiSn  a»>   'l'i'  ilu   mot  barL»,iic  "TK^DKn'^S  que  porte   ic- 
dition  de  Paiiliu. 
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Cb.  G5,  V.  i3  et  i4,  il  n'exprime  qu'une  lois  le  mot  ^HDî?  ,  et 
ch.5i,v.  17,  il  su  ppri  me  le  secoiiiP"Tniy  nn>  quoique  d'ailleurs  il  aime 
à  conserver  la  répétition  des  impératifs,  tels  que  ^/^J7  lOnj  ^DH^ 

=  Dn^ïV  en  r'p  Kiry  (40,0  n-ij;  niy  =  ^-^nà^  nnbND 

(52,  1)  II^D  n^D  =  N^b^lî  Kh^)^  (ib.  Il  ).  — Les  changements 
de  pronoms  sont  assez  fréquents,  par  exemple,  eh.  i ,  v.  ag:  D23X 

P^ÔnD  pour  ^^2}  "îp  ;  —  ch,  61  ,  V.  7  :  pmD  pour  ^^'V^  ;  — 

ch.  66,  V.  18 ,  DDINDDNI  DD^NDJ^ND  "T':^:^  XJJ^I  ^0«  vois  vas 

actions  et  vos penséis  ,  le  texte  porte  DH^ribtî/nDI  DîT'ti^^^D  ^p^Kï 
-—  Quelquefois   il  met  le   pluriel    pour   le  singulier  ;   par  exemple 

n^^n  pour  nn  (  27 , 8  ) ,  jbo  pour  -qb::  (57, 9) ,  3Ui  pour  i^ 

(66,  la). 

e.  Xraductiuri  des  noms  propres  géoi>raphiques.,  Saadia  substitue 
souvent  aux  noms  géographiques  du  texte  hébreu  des  noms  modernes 
connus  parmi  les  Arabes;  il  le  fait  tantôt  sur  l'autorité  de  la  tra- 
dition reçue,  tantôt  sur  de  simples  conjectures.   Exemples  :  Ch.  lo, 

V.  9  :  nvoDinoi  iDiK  bnD  nxDm  ^"^^rç  bno  npibN  [Ni 

♦  pti^OI  bnO  Racca  et  comme  Cercusium  ,  Hamah  comme  uérphad, 
Sebastiyta  (  2Êpâ(7T>:  )  (i)  comme  Damas.  —  Ch.  i  r ,  v.    1 1  :  '''l^^Jv^ 

]HnDit)  nranb^i  NtD^^bNi  y^o^  frvu^H  p  pan^ 

"inabN  TXîJn  TO^<0:^<")  "l^^^^^bNll  i^on  peuple)   gui  restera 
d'Algezira  {Mésopotamie),  de  l'Egypte^  d'Albima  (2) ,  de  l'Abïssi- 

(1)  Dan»  d'autre»  paisagts  il  met  p^Q^  (voy.  ch.  7,  v.  9;  ch,  9,  v.  3). 

(2)  ALhima  est,  selon  Makrizi ,  \c  nom  des  Coptes  qui  habitent  la  basse 
Egypte.  V'oy.  De  Sacy,  AbdaLlaùf,  p.  i4,  et  Hartmann  :  Tidridi  Aftica, 
p.  77  (deuxièiDe  édition).  Paulus  a  pensé  aux  Lybiens  (D^^S)-  Le  traduc- 
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NIE,  ^mKhoosistan  {Susiana)j  </e  Schinodar  (i),  d'Antioche  et 
des  tles  de  la  mer.  -  Ib.  i4  :  n'r\'dh^  -  p^'INuD'^D^X  ♦  -  [1^3 
fst  rendu  par  n''wnDbK  ^«  Balance  (2,  i3  ;  33  ,  9  )  ;  J J^i  par  |NV 
Tams  (19,  Il  ,  i3;  3o,  4);  ^^  P^r  ^wD  Memphis  {  19,  i3); 
Djfl  par  ND^n^bk^  Bahnesa  ou  Behnessa  dans  la  haute  Egypte 
(3o,  4);  fàl  par  n^D  ^û^^'^^  et  H^S'^  par  ^'':^"D^^5  Arménie 
(3;,  12);  ^10  par  |S"IDn  Hamadan  ,  Tancienne  Ecbatana  (i3, 
17);  D^rq   par  D"lDp    r/y^^r(r(23,  1  );  pT^   par  NTi   <^'û^^« 

( IL.  2. 4.  );  "int:/  par  b''3b>^  /«  iv//  (ib.  3);  anvp  ^n:  par 

tl^''nybî^  ''"1X1  f^adi-el-Arysch  (27,  12);  •0^n>^  ]nX  par 
^-J-in  ibli  ^'«r-^  ^^'«^  Kurdes;  ^"2^  ^2lt  ^r\^  S cha  har ,  ville 
d'Arable  (Go,  6  ).  —  obti^^"!"^  est  traduit  quelquefois  par  HXI 
DN^D^S  hab'Ualion  de  la  paix  (  62  ,  1  )  ,  ou  QS^D'^N  nJ^"1'"3 
ville  de  la  paix  {[\o,   1)  \  les  Arabes  donnent  ce  Dom   à  Bagdad. 

* 

t2/^lînri  est  toujours  rendu  par  "iHDt*}**^  ^«  ^^^  »  ce  qui  souvent 
est  contraire  au  sens.  —  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  toutes 
ces  subslitutious;  car  elles  sont  faites  sans  critique,  et  quelquefois 
au  hasard    (2).  Souvent  Saadia   n'est  pas  d'accord   avec  lui-même; 

leur  anon_ynic  des  prophèley,  dans  VAppcndir  de  Panlus,  a  X^X2  »  '"'^'•*'  dans 
le  Pcntaleuquc,  édition  dcConitanlinople  (Gcn.  10,  i4)  »  Saadia  rend  égalc- 
raent  le  nom  de  Q^D'^pg  par  ]»»a*lSN  •  1'  *•'"'  «orrigrr  la  polyglotfc,  qui 
porte  ]**3Q^^{<  Jemenensei. 

(1)  Au  lieu  de  ^^13M7  il  faut  lire  probablement  ^^;i;D  SemljJr.  le  Pen- 
tdleiique  éd.  Cor^t.  (  (icn.  jo  ,  10),  porte  '^13\1»  • 

(2)  Ibn-Ezra  sVxpiinjc  à   et  sujet    avec    beaucoup   île  jiYrrilc.   Dans   «on 
ConimcnPairc  sur  la  Genèse  (chap.  a  ,  v.   11),  il  blâme  Saailia  (Pavoir  pris 
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ainsi  il  rend  l^ît^^J^  tantôt  parnTîilbN,  tantôt  par  ^)^)f2bH  M osul; 
nÇn  tantôt  par  riNDH  'Hamah,  tantôt  par  TOND3N  ^/i^/ocA.;; 
lÛ^tà'ir}  par  iriD  AX  la  mer ,  et  dans  le  Pentateuque  par  DiDTtD 
Tarsous  (Gen.  lo  ,  3)  ;  ^2^  par  ^rW  et  pT  par  p-|  (  21 ,  i3) , 
et  dans  le  Pentateuque  (  ib.  10 ,  7  )  J'T})  ^2p  par  n^rh  "I^D^ 
/c  Smd  et  Vlnde.  Beaucoup  de  noms  ne  sont  pas  traduits,  tels 
que  :  my  JJJn  D^inDD  -ÎDHK  (37,  i3),  ^p,  HVDJ  (60,  7), 
nibl  blD  (66,  19),  etc. 
f.  Mots  arabes  employés  dans  un  sens  impropre  ;  imitation  du  son 

JTtt?*3  pour    \e  Jleuue  d'Égjple  (le  Nil),  puisque  les  trois  autres  fleuves 
sont  en  Asie  ,  et  il  ajoute  ce  qui  suit  :  yi^i^f^  ^«i,-|U    j.,^^2  Ijy   ^^^^   ^^^^ 

mnD\z;ai  :])D)!  pi  *  nS:ap  ib  ]*«  ♦^  'idis  ^S3  nVinn  oannu  pn 

Tiisb  p  nu7v  *b•l^^  -  rmaiSn  hv  jîru;^  kS  d'^n  .  iDipDi  unsfc^  -iu;î<d 
^*  ♦D  'na><>  ^Si^  Dn:a*n3ai  b^^yav;*  pu7':3  mînn  nainir  msïsi  n^n 

m3V*T>  nb  mïQ  mins  «  ^'^/ï  «e  proui^e  que  Î112;»3  ^o/t  ^e  Nil  ,  car 
(  Saadia)  a  traduit  HTinn  selon  sa  convenance ,  sans  s'appuyer  sur  une 
tradition  quelconque.  Il  en  a  agi  de  même  pour  (  les  noms  )  des  familles  ^ 
dss  villes  f  des  quadrupèdes  ^  des  oiseaux  et  des  pierres  {précieuses).  Peut- 
être  a-t-il  vu  tout  cela  dans  un  rêve  ;  car  il  s^est  trompé  sur  plusieurs  de 
ces  noms  ,  comme  je  V expliquerai  en  son  lieu  ;  *'/  ne  faut  donc  pas  nous  ap- 
puyer sur  ses  réues.  Mais  peut- être  en  a-t'il  agi  ainsi  pour  la  gloire  de 
Dieu;  car  il  a  traduit  la  Thora  dans  la  langue  des  Arabes  et  dans  leur 
écriture,  (  et  il  craignait  peut-être  )  quon  ne  dît,  qu'il  y  a  dans  la  Thora 
des  préceptes  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  sens.  »  J'observerai  seulement 
qu'Ibn-Ezra  s'est  trompé  en  disant  que  le  Gaôn  a  traduit  nVlH  selon  sa 
convenance.  II  paraît  que,  en  rendant  nb*in  par  hVtî  >  Saadia  n'a  été 
guidé  que  par  la  ressemblance  des  deux  noms,  sans  se  rendre  compte  de  la 
position  géographique  i  car  il  n'y  a  pas  de  rapport  entre  ZavUa  (  ville  da 
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héàreu.  L'auteur  anonyme  de  la  préface  au  Penlateuque,  dont  nous 
avons  parle  plus   haut    (i)^   dit   que   Saadia   donne  quelciuefois  aux 
mots  arabes  un  sens  qu'ils   n'ont    pas  ordinairement,  et  il  cite  le  mot 
pn  (au  pluriel  mn"l) ,  qui  signifie  une  espèce  de  porcsy  et  que  Saadia 
emploie  pour  le  mot  hébreu  "ID  taureau  (2).  Le  même  mot  se  trouve 
dans  la  version  d'Isaïe  (  ch.  34,   v.  7).  Nous  citerons  encore,  dans 
la  même  version ,  p^"lD  employé  pour  le  mot  hébreu  p~!lC^  cep  de 
vigne   (cb.  5,  V.   2);   IXJ?   encore  (  ib.  v.   25);    ni""iN:D   épines 
(34,  i3);    JiniD   traîneau  (  servant  à   écraser  le  grain),   mot  hé- 
breu,  en  arabe  ,1"1^J  (4i  ;    i5);  ^DD  dans  le  sens  (ï image,  idole, 
hébr.   bpD   (44,    '5);  DNDp  r/mn,  hébr.  Cpp  (4l  ,   25);  n,'::~D 
employé  pour  n"'XD  (10,  33)  et  pour    H^ID  pressoir  {63  ,   3). 
Tous  ces  mots   n'ont   pas  chez  les  auteurs  arabes  le  sens  que  leur 
donne  Saadia.  — Très-souvent  il  rend  les  mots  hébreux  par  des  mots 
arabes  qui  leur  ressemblent  (3),  et  s'il  faut  avouer  qu'il  a  su  Irou- 

Fez/an  )  et  le  Nil.  Voyez,  sur  Za\'ilu  ou  Zuila,  Hartmann  :  lUlrisii  .'/rica, 
p  3o3,3o4.  Benjamin  de  Tiulèlc  est  tombé  dans  Ja  meute  contra  liclicn  ;  il 
prend  p^i^^S  pour  !c  Nil  supérieur  et  nS^^ft  po'"'  Zaï'iUi,  (|uui.|u'il  dise 
lui-même  <{ue  Zavila  est  dans  le  pays  de  Ghdiia.  Voy.  Ilinciarmniy  iil. 
L'Empereur,  p.  w?.,  11 3. 

(i)    Voy.    page   4'j! ,   uotc   i. 

(2)  Voy.  Schnurrer,  Dissertaliones  f  hil.  crii.  p.  'ji8— 2?.i.  Lauleur  arabe 

lait  observer  fju(î  d'auties  écrivains  israélites  emploient  le  uint  j-|T  tie  la 
même  iDanièrc  que  Saadia.  Voy.  aussi  la  Préface  dr  Paulus. 

(.'l)  Aboulwalîd  avertit  ,  dans  la  préface  du  Vî^SSs  ZXriD  •  <I"  ''  »'^p'i- 
quera  souvent  les  mots  lubrcux  par  le  moyen  de  l'aralje,  et  il  tlil  à  celte 
occasion,  que  llabhl  Saadia,  dans  beauroup  de  ses  versions,  trndnit 
Ir    mol   tli(fuiU    pur    ce    tjui   lui   (il    analogue    il<irii     Ia     liiri^iti'     nrii/>e    i 
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ver  beaucoup  de  mots  arabes  qui,  par  le  sens  ainsi  que  par  le  son, 
rendent  avec  bonheur  le  mot  Lébreu  ,  on  peut  lui  reprocher  cepen- 
dant d'avoir  souvent  fait  violence  au  sens ,  pour  n'imiter  que  le  son. 
Nous  allons  citer  un  certain  nombre  de  passages  où  Saadia  ,  avec 
plus  ou  moins  de  bonheur,   a  imité  les  mots  hébreux  : 
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Ch.     I  ,  V.     9. 


-echappé»^ 

—   3 ,     16.     n:D3yn  D.Tbann"! 


—   —      33. 


—  6,     i3.     D3  nriïD  riD  Sm 

—  7»     'I-         T\^0  '^'O'^n 

—  9>     18.  Tnivi 

colère. 
Voy.     aussi  ch.    i3  ,  v.    9  et   i3. 

é 

ad  ditamenia  (malorum.) 


— 

10, 

33. 

— 

i5. 

9- 

— 

16, 

9- 

— 

ï7. 

10. 

— 

•— 

11. 

— 

21, 

10. 

^ 

26, 

'9. 
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mis  en  fuite. 

balayée, 
dans  la  souche  (?) 

admonition, 
des  douleurs. 


de  n'^n  ^/r^  malade.  de  ^n3  ^^''^  amaigri j  exténué. 

<ie  "T"^  pousser  «e?    cr/5. 
Voy.  ausji  6i  ,  7. 
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—  «'»,       I.  a»Dçn  uK  nipD  (2)  ornSs  ■^s:SsnipnN*22 

Tel  est  le  système  de  Saadia.  La  critique  ne  saurait  se  prévaloir 
des  variantes  que  Ton  croit  découvrir  dans  celte  version  ;  car  on  a 
vu  que  Saadia,  jjfir  système  ^  n'a  pas  toujours  égard  à  la  lettre  du 
texte.  Dans  les  variantes  indiquées  par  la  Masora,  il  choisit,  selon  sa 
convenance,  tantôt  le  Jïcri ,  tantôt  le  Kethib  (3)  (  vojs  par  exemple, 
49,  5,  et  63,  9).  Il  n'y  a  certainement  qu'un  très-petit  nombre 
de  passages  où  sa  déviation  de  notre  texte  puisse  être  mise  sur  le 
compte  de  ses  manuscrits;  par  exemple,  ch.  49?  v.  17  :  "jl^^O 
tes  constructeurs  (Tl''33))  pour  "7^33  tes  enfants  ;  ch.  54?  v.  9: 
ri-D  *)^y^  comme  le  siècle  de  Noah  ;  il  lisait  donc  ^'^^5  a»  l»cu  de 
*I0  ^D  •  Mais  peut-être  même  ne  fait-il ,  dans  ces  passages,  qu'imi- 
ter les  anciennes  versions. 

L'exégète   pourra  consulter  avec  fruit  la  version  de  Saadia;   <,;à  et 

(1)   Un  substantif  D*7  ne  se  trouve  pai  dans  les  dictionnaires  ;    cepen- 

dant  on  froiive  Q^ITH  i'^tu^  i'i  sermone  ,  s.  curn  ira  l )cuiui  Jiiit. 

{•>)  11  n'est  pas  facile  de  dire  dans  quel  sens  Saadia  a  pris  le  mot  arabe 
DDH-  l^«"lus  met  ilans  son  glossaire //vic/io  ,'  Gésénius,  dans  son  Comment. 
^11  .  370  )  tcnii  sirepiius.  Mais  tout  cela  ne  donne  pas  de  suis.  DCH  si- 
gnifie aussi  mutsitiitio  (juœ  oiefu^  ciica  Sfiritum  c  pcrtore  protluciuni  ; 
Saadia  l'a  pris  pout-^itre  dans  le  sens  de  ajjhaus  ,  sujjlallo.  \.c  sens  serait 
alors  :  ticul  offlatui  i^aem  elicit. 

Q)  rriD  -pT3T  *"<p  "pi2  ^•■^dS  U12Q  Ibn-E/ra  à  Is.  4o ,  5.  Cepen- 
dant la  citation  d'Ibn-Ezra  dans  ce  passage  et  dans  quelques  autres  ne 
s'accorde  pas  avec  notre  texte  de  Saadia  j  on  pourrait  conclure  de  là  que 
1*  version  de  Saadia  a  subi  des  interpolations. 
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là ,  il  a  Irès-bien  rendu  les  passages  obscurs  du  texte  hébreu.  Mais 
comme  nous  ne  possédons  plus  les  notes  explicatives  de  wSaadia,  il 
est  souvent  difficile  ,  et  quelquefois  même  impossible  ,  de  bien  pré- 
ciser le  sens  de  la  version.  On  aura  déjà  rencontré  mainte  heureuse 
explication  parmi  les  passages  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  citer 
dans  le  courant  de  cet  écrit.  Pour  mieux  faire  connaître  la  nature 
et  la  marche  de  la  version,  nous  donnons  ici  un  chapitre  entier,  qui 
est  un  des  plus  difficiles  d'Isaïe  ,  et  dont,  à  notre  avis,  Saadia  s'est 
tiré  avec  bonheur.  Nous  ajoutons  une  traduction  française  littérale. 

CHAPITRE  XXVÏI. 

Ti^i/b^  n^'D^bx  Dî?^bx  HD^iDn  rhbn  np^j?*'  np")  yh  i 

(2)  ^^^iD\in  f^<  md:*»  r^pibs^  -jb'i  ^d*)  :  nrabN:  ''d  ^ 
nbbN  '':«  :  ^<^B^î?n'\  (3)  r\D^:^2  fin^^db^  nDHbi<  3 
kXnbDnxi  H2ir\\^  NnpD?^  hdtû  b^  "^si  NnôDNn 
Hrb  ^:hvi^^  p  :  Nin^by  b5in>  n'n'b  n^nj^xi  b'hbn  4 
nyn  iNibK  ^D^^<bo  "^d  Dirpbxi  -]Dnb^^:?  Nn^Noin 
(5)  rrvb  ixnpD^D  ^n^by  rvt^n  (4)  ^b  pn  Db  {>^d 

p"'n^<^  piD'iD  :  rioNboD  -lyo  ^<^b/'::î?nD^  en  nonboD  6 
bxw^  b^  p  piHD^i  (6)  pnij^i  Dpj?''  b^^  [d  i^^w^ 
ab  ^:^^D  fioiny^i  :  nidj  rnxDjjbx  "1^^<D  pibo^i  7 
:  DnbmpD  bnpD  nrhr^p^  Dbi  DHDiN^f  ninn^^D  Dnani'» 
NHxm  (8)  ^<^J^<T'D  ^^  nho^ndh  (7)  nbon  ^<D^<^  s 

(1)  Pauius  -ipdîdSk  ,  (2)  P.  pa^in  .   (3)  ?•  noiDS  fl3»Dï;Sx  • 
(4)  P.  nb  •   (5)  P.  rjrûi  •  (6)  ?.  pwi •  (7)  ?•  hVkds  •  (8)  p.  D^3^^ro  • 
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i?^'::"'!  >^m^  [nd  LDn\x-L:b  bsM  -en  Nim  i^pj?''  bN 

riSTin,'::  n?<bio  Dn''')NNDi  n-nD:^  Dn\x-iVNb  'h:'>'^rk 

-pib  onb  DHD  Nb  d>'::'  Dn:Nb  (2)  î^n^:n:,m  ND:bN 
■jbi  ''D1  :  DnDi"i>  xb  DnpbxDi  d->>:nv  Dnt^vn^  Nb  »2 
nxi  '^bN:  nxiDbiX  iH^n  p  ^bb^<  Dncrii'»  [npV^x] 
:  b^^<-l::^<  ^:n  n-»  Nnnxi  Ninxi  jvûpbn  Dn:N^  t^^nj:^* 
piDbNnbx  \nN''  \-in  Q^-ôy  pina  rr^  yyj^  npi  "jsi  i3 
[n:D'>  nvD  "ibn  (3)  ^d  p^niobc^i  nn^'î.ibx  "ibD  >d 

:  nb^rr  ^^  D-ipbx  b::.i  ''d  nbb 

TRADUCTION. 

1.  C'est  l'époque  où  Dieu  punira  ,  avec  son  glaive  dur,  grand  et 
fort,  celui  qui  ressemblait  au  droit  d'entre  les  serpents  assaillants  , 
ou  au  (  serpent  )  tordu  et  recourbé ,  et  il  tuera  celui  qui  est  sem- 
blable au  dragon   qui  est  dans  la  mer. 

2.  Et  en  ce  temps  vous  devez  répondre  à  la  nation  semblable  à 
une  vigne  ,  et  lui  faire  connaître  , 

3.  Que  moi,  Dieu,   je  la   garde,   et  à  chaque   instant  je  l'arrose 


faute  de  copiste,  car  le  tcitc  lu  brou  a  le  prc'liic  2  •  Au  reste  10  ne  donne 
guère  tic  sens. 
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de  breuvage,  et  je  la  garde  la  nuit  et  le  jour ,  afin  que  (personne)  ne 
soit  coramis  contre  elle  (i). 

4.  Qui  est-ce  qui,  pour  prix  de  ses  péchés,  me  rendra  à  son  égard 
semblable  au  tribule  et  à  l'abrotone  dans  le  contact  du  feu  (2)  — 
[puisque  je  n'ai  pas  de  colère  contre  elle] — ,  afin  que,  comme  d*ûn 
seul  pas  (3) ,  je  l'embrase  toute  entière  ? 

5.  Ou  bien  ,  qui  viendra  retenir  ma  puissance  (4)  en  agissant  avec 
moi  en  paix  et  en  la  faisant  agir  avec  moi  en  paix? 

6.  Et  alors  les  futurs  (  descendants  )  de  la  famille  de  Jacob  pren- 
dront racine  (5)  et  ceux  de  la  famille  d'Israël  fleuriront  et  feront 
pousser  des  branches,  et  ils  rempliront  de  croissance  la  surface  de  la 
(  terre  )  habitée. 

7.  Et  ils  reconnaîtront  que  (Dieu)  ne  les  a  pas  frappés  comme 
celui  qui  les  frappe ,  et  qu'il  ne  les  a  pas  tués  comme  celui  qui  a 
été  tué  par  eux  (6). 

(i)  Afiti  que  personne  ne  soit  chargé  de  l'attaquer  ',  de  même  ch,  10  , 
V.  6  :  'ï^^327  mp  *Ss?  n^DIt^T  ^t  je  le  conimeiirai  contre  le  peuple  de  ma 
colère  ;  ch.  i3,  v.  4  :  3.inb  j  UVA  ^Zi^i^  (i  commis  des  armées  pour  faire 
la  guerre, 

(a)  Saadia  prend  ici  HDnSD  dans  le  sens  du  mot  arabe  l'innNbD  jonc- 
tion ,  contact. 

(3)  Le  temps  de  faire  un  pas;  de  même  Ibn-Ezra ,  qui  explique  HV^^BK 

par  les  mots  VU2D  ♦D  (I  Sam.   20,  3). 

(4)  C'est  ainsi  quM  faut  traduire  ,  si  la  leçon  est  correcte  ;  mais  peut-être 
faut-il  lire  f^'^'Z'»  et  ivsuhùre  i  qui  reviendra  s'attachera  ma  puissance  ; 
ce  qui  serait  plus  conforme  au  texte  hébreu. 

(5;  Le  verbe  "lïJj;  ,  que  Saadia  emploie  ici  et  ch.  \o ,  v.  2^  ,  ne  se  trouve 

11,.-  »"»...,.. 

pas  dans  les  dictionnaires  ;  il  est  dérivé  du  substantif  ■^yjy  ,  qui  signitie  ori- 
gine ,  souche,  élément. 

(6)  Littéral,  et  agnoscent  euni  ipsos  non  percussisse  ptrcussiorie  perçus- 
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8.  Mais  seulement  avec  une  mesure  qui  la  combatlait  dans  sa 
(  propre  )  arène  ,  il  l'a  enlevée  par  ses  vents  violents  au  jour  (agitée 
par  le  vent)  du  sud  (i). 

9.  Mais  par  tout  ôela  sera  expié  le  crime  de  la  famille  de  Jacob  , 
et  ceci  (  sera  )  le  fruit  de  la  cessation  de  leur  péché  —  [quand  ils 
rendront  toutes  les  pierres  de  l'autel  de  l'idolâtrie  comme  des  mor- 
ceaux de  cliaux  dispersés,  et  que  les  colonnes  et  les  idoles  ne  sub- 
sisteront plus]  —  : 

10.  Que  les  villes  fortes  de  leurs  ennemis  seront  solitaires,  et  leurs 
demeures  abandonnées  et  délaissées,  comme  le  désert;  les  animaux  y 
paîtront  et  s'y  coucheront,  de  sorte  qu'ils  en  détruiront  les  branches. 

11.  Et  lorsque  les  plantations  y  seront  desséchées,  elles  seront 
brisées  ,  de  sorte  que  les  femmes  y  entreront  pour  les  cueillir  ;  car 
c'est  un  peuple  qui  n'a  pas  d'intelligence;  c'est  pourquoi  (  Dieu)  qui 
les  a  faits  n'a  pas  pitié  d'eux,  et  leur  créateur  n'est  pas  clément 
envers  eux. 

ioris  eorutii  ,  iteque  nccidisse  occUinne  occisi  foruin.  La  v^rsii»n    r>t  un  rca 

vague  j  n^12fD  pcuf.  signifiiT  comm-e  il  a  frappé  ,  ou  comme  les  ti  fioppés  ■ 
voyez  les  (■uinijitntaircs  du  kxlc  hi'hieii. 

{i)  Ce  \ersct  présente  (juelcjues  tli(liou!f«'s  :  je  pense    que  ilans     le    Vci  1  c 
»        .   »  ..« 

^nOJTNDn  '«  i'i'i^''^  ^'st  n^O.   Kun'lu  explique  lie  même   :   {^^,-,-;y    TiTt^m 

liT^.n  Urh  Xhw  •  be  suin.\e  X^,-|  se  -apporte  à  la  nation  :  j'ai  cru  devoir 
ih.iiii;ei  le  sufli.\e  DH  «le  a^3^<TtD  »-'"  NH  ,  car  il  nVst  pas  probable  que 
5aadia,qui  évite  la  variation  dessuliixes,  lorS(|ii'clle  se  trouve  d.ins  le  texte 
Hébreu,  l'ait  introduite  ici  contre  la  lettre  du  texte  ,  ({ui  dit  rinbc^Z  •  Saadia 
^rend  n  ;U  pour  un  subslantil"  dans  le  sens  ^Xaiciie.  Le  sens  «ju'jl  parait 
lonuer  aux  deux  versets  est  celui-ci  :  Dieu  ne  frappe  pas  les  Israélites  avec 
cruauté  et  outre-mesure,  mais  il  les  piuiif  selon  la  mesure  de  Itur  rébel- 
lion, et  il  descend  ,  pour  ainsi   tliie  ,  dans  l<;ur  arène  ,  où  ils  le  p'ovoqiienf. 

Saadia  a  mal  rendu  DHp  P*""  «^33  vent  du  sud;  mais  peut-élie  nc>l-i.e 
ju'uMC  faute  d(î  copiste;  ddU'^  le  INutateuque  (  Exode,  eh.  i  .\  ,  \.  j  1  ) 
Saadia  rend  D>-jp^  f-jl-j  par  Sl3pS><  Il'l  •  —  Au  lieu  de  N'2N1  .  J'«  lumm.  n^ 
cernent  du  verset  ,  il  vaudrait  mieux  lir»-  K*2aî^1  • 
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1 2.  Et  en  ce  temps  Dieu  les  abattra  depuis  les  terres  arrosées  de 
l'Euplirate  jusqu'au  Wadi-El-Arisch  (i);  mais  vous,  vous  serez  ra- 
massés un  à   un,   ô  fils  d'Israël. 

i3.  C'est  l'époque  où  on  sonnera  avec  une  grande  trompette,  afin 
que  ceux  qui  périssent  dans  le  pays  d'Aldjézira  (  Mésopotamie  )  et 
ceux  qui  sont  repoussés  dans  le  pays  d'Egypte,  viennent  se  pro- 
sterner devant  Dieu  sur  la  montagne  sainte,  dans  Jérusalem. 


III. 

Version  persane. 

Les  versions  de  la  Bible  en  langue  vulgaire  sont  les  seuls  travaux 
littéraires  que  nous  connaissions  aux  Juifs  de  Perse,  depuis  la  déca- 
dence des  célèbres  écoles  rabbiniques  d'orient  (  vers  la  fin  du  dixième 
siècle  ).  Isolés  de  plus  en  plus  du  reste  de  leurs  coreligionnaires  ,  les 
Juifs  persans  s'effacent  peu  à  peu  dans  l'bistoire.  Ils  restent  en  de- 
hors de  la  vie  littéraire ,  si  active  et  si  brillante ,  des  Juifs  arabes ,  et 
les  historiens  n'en  font  presque  plus  mention.  Les  versions  persanes 
de  la  Bible  sont  donc  pour  nous  des  documents  historiques  d'un  h-aut 
intérêt  ;  elles  montrent  que  les  études  religieuses  du  moins  n'étaient  pas 
entièrement  négligées  en  Perse  (2)  ,  et  la  méthode  d'exégèse  adoptée 
dans  ces  versions  prouve  que  les  Juifs  de  Perse  étaient  restés  fidèles 
aux  traditions  rabbiniques,  qui  avaient  reçu  dans  ce  pays  de  si  grands 

(i)  Saadia  a  très-bien  rendu  les  mots  du  texte i3»-;3fa  Sn2-TV  "^n^H  n^S^D 

Les  ennemis  serort  secoués  de  la  terre  d'Israël,  d'une  extrémité  à  l'autre  ; 
l'Euplirate  et  le  torrent  d'Egypte  (  Wadi-EI-Arisch  )  sont  les  deux  extré- 
mités de  la  terre  promise  (voy.  Genèse,  ch.  i5,  v.  18). 

(2)  Nous  trouvons  cités  les  écrits  de  quelques  rabbins  persans ,  tels  que 
^DIDn  rrnn»  *m  et  ^oiSn  DIDÎT  p  rWÙ  0"l  •  Voy.  le  commentaire  sur 
TExode,  tausscment  attribué  à  Ibn-Ezra ,  ch.  12  ,  v.  2  et  5. 
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développements.  La  Bibliothèque  royale  de  Paris  est  la  seule  en  Eu- 
rope qui  possède  une  collection  assez  complète  des  versions  persane» 
de  la  Bible.  Elles  se  trouvent  parmi  les  manuscrits  hébreux  ,  car  elles 
sont  écrites  en  caractères  hébraïques,  et  en  partie  accompagnées  du 
texte  (i). 

Personne  jusqu'ici  ne  s'est  occupé  de  ces  versions;  on  ne  connaît 
ni  l'époque  à  laquelle  elles  remontent,  ni  les  noms  des  traduc- 
teurs (2).  Une  version  persane  du  Pentateuque ,  imprimée  dans  le 
célèbre  Pentateuque  Polyglotte  de  Constantinople,  de  l'an  i546,  et 
reproduite,  en  caractères  arabes,  dans  la  Polyglotte  de  Londres 
(  t.  IV  ) ,  a  pour  auteur  un  certain  Rabbi  Yacob  Tawos ,  ou  mieux 
Tousi  (  de  la  ville  de  Tous  dans  le  Khorasan  ).  On  ne  connaît  cet 
auteur  que  par  \e  frontispice  de  l'édition  de  Constantinople,  qui  nous 
donne  son  nom  sans  aucune  autre  indication.  Rosenmiiller  observe 
que  Rabbi  Yacob  ne  peut  avoir  vécu  avant  le  commencement  du 
neuvième  siècle,  parce  que  au  nom  de  Babel  (Gen.  ch.  10,  v.  10) 
il  substitue  celui  de  Bagdad  ^  et  que  cette  dernière  ville  ne  fut  batic 
qu'en  'j6i  de  l'ère  chrétienne,  par  le  Khalife  Abou-Djaafar  Alman- 
sour  (3).  Celte  observation  me    paraît  tout-à-fait  oiseuse,  et  je  dirai 

(1)  Vo)'.  lo  cataloç;nc  imprime,  nis.  h(4)r.  n"'  .14,  S.')  et  n°'  3S ,  etc., 
jiisqu^à  47.  Il  faut  y  joindre  les  no*  ?,?.4»  aiC  et  3l^  du  fonJs  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  et  les  1»°'  1.4,  i*)  et  rn4  «lu  même  fonds,  qui  renferment 
des  copies  en  caractères  persans. 

(2)  Il  parait  qu'il  existait  autrefois  des  ver-ions  de  la  IjIMc  en  persan 
ancien  ;  Thèodorot ,  cvèque  syrien  du  cinquième  siècle  ,  les  mentionne  parmi 
les  autres  version»  qui  existaient  ù  cette  époque  (  De  curandis  Gvivcorum 
njj'rxlihus ,  lih.  V).  Maiinonide  ,  'jui  eerfainj-incnt  n'avait  pas  lu  Th«'o- 
doret,  nomme  éa^lcnient  le  persan  parmi  l«s  langues  ilans  lesquelles  on 
avait  traduit  la  i  hora ,  plusipuis  siècle?  avant  INtahomtt  (voy.  IQ^ri  miN)- 
Cependant  ce  cju'en  disent  ces  deux  auteurs  est  trop  vague  pour  êfie  lon- 
sidérè  comme  une  donnée  historique.  Au  n-sle,  cette  donnée  n'aurait  aucun 
rapport  aux  versions  dont  nous  nous  occupons  ,  (jui  toutes  sont  écrites  eu 
persan  moderne. 

(\)  De  versionc  Pcntateuclii   pcrsicâ  rommrntalio,  p.    \. 
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même  puérile  ;  car  il  suffit  de  jeter  un  seul  coup  d'oeil  sur  la  version 
de  Rabbi  Yacob  pour  se  convaincre  qu'un  tel  langage  persan  ne  peut 
remonter  à  une  époque  où  la  langue  persane  se  parlait  et  s'écrivait 
encore  avec  beaucoup  de  pureté,  et  où  les  roots  arabes  n'y  abondaient 
pas  encore.  Ferdousi ,  mort  vers  l'an  io3o,  n'emploie  que  très-peu  de 
mots  arabes.  Si  je  ne  me  trompe,  Rabbi  Yacob  est  un  écrivain  très- 
moderne  ,  et  il  me  semble  même  résulter  des  termes  dont  se  sert  à 
son  é^ard  l'éditeur  du  Pentateuque  de  Constantinople ,  que  c'était  un 
contemporain  ,  et  que  sa  version  élait,  dès  l'origine  ,  destinée  à  celte 
édition  du  Pentateuque  (i). 

Celte  version  se  distingue  des  versions  manuscrites  de  la  Biblio- 
tbèque  royale  par  une  litléralité  encore  pins  servile.  Chaque  parti- 
cule du  texte  est  rendue  avec  une  fidélité  tellement  désespérante  ,  que 
souvent  il  est  impossible  de  comprendre  ce  langage  porsan  sans 
avoir  le  texte  hébreu  en  regard.  Beaucoup  de  mots  y  sont  rendus  au- 
trement que  dans  les  versions  manuscrites;  les  noms  propres  géogra- 
phiques du  texte  hébreu  ,  sauf  très-peu  d'exceptions,  y  sont  conser- 
vés. Elle  a  cela  de  commun  avec  la  version  manuscrite  du  Pentateuque 
hébreu-persan  (  cod.  34  et  35}  (2),  qu'elle  prend  souvent  Onkelos 
pour  guide  ;  cependant  elle  ne  fait  que  reproduire  le  texte  dans  le  sens 
d'Onkelos ,  tandis  que  la  version  manuscrite  reproduit  presque  tou- 
jours la  paraphrase  chaldaïque  à  la  lettre.  Dans  beaucoup  de  passages 
les  deux  versions  sont  presque  entièrement   d'accord  ;   il  paraît  que 

(i)  Voici  ce  qu'on  lit  sur  le  fronfispice  :   -^y^j  ni*ï7D  nQ^m  *"*  n"nn 

rh^'::^  m^^a  Stta-  'T\T\y2  nurnisa  nnriD  r\iT^ 

xn^D  -xh  ui^T  c*iSp3iS  îiDi:iin  maïuS  \17Sus  narinm  n^iS'"?  ♦un 
Y3"3  npy»  Yd  nDni  "juj  *^»x  laS  n^^n  iutk  *d-idt  .YnS'^T  ]in:i 

y'^a  Dlli^TO  AOV  La  formule  y"J  (  Hl?  11113)  peut  se  rapporter  au  père  de 
Rabbi  Yacob. 

(2)  Le  n^  34  renferme  la  Genèse  et  Y  Exode  ^  le  u»  35  le  Léi'itique  ^  les 
.Nombres  et  le  Deutéronome.  Après  chaque  verset  du  texte  hébreu  se 
trouve  la  version  persane.  Le  manuscrit  est  d'une  fort  belle  éciituie. 
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Rabbl  Yacob  s'est  servi  de  l'autre  version,  mais  qu'il  s'est  attaché 
avec  beaucoup  plus  d'anxiété  à  la  lettre  du  texte  (i). 

Nous   mettons   ici   en   regard  quelques  passages  des   deux  ver- 
sions (2)  : 

Genèse,  chap.  4»  v-  ^3  et  24- 


Rabbl   Yacob. 

nniin  txi  ^^^nD^  m  rôna  hd 


Version  manuscrite. 

nSïi  ms;  n.s  jxifs  "ph  r^yi 
Txn  "j^H  ^x:"  p  -îKii^  n*i:c3 

nâr;   riD         :    p    n'Ji22 


•  nfrn 

(1)  Rabbi  Yacob  ne  craint  pas  d'imiler  l'hébreu  aux  dépens  de  la  gram- 
maire persane;  ainsi,  par  exemple,  il  rend  les  mots  nillND  *n'  P^*" 
h>iT'i>î3iyn  1UN2>  ce  qui  fait  le  même  effet  que  si  l'on  disait:  <rj/o  lumi- 
nnria.  La  version   manuscrite  porte  i>^n**N3**27T1   T3UX2  sunto  luminaria. 

(2)  N'ayant  pas  de  caractères  arabes  à  notre  disposition  ,  nous  sommes 
obligés  d'imprimer  les  citations  persanes  en  caractères  hébraïques.  Nous  ex- 
primons le  gr//'  par  ;^,  \t  ghaïri  par  \  ,  le  djtm  par  ;;  ,  le  ichirn  par  j;  ,  le 
pé  par  3  ,  leyV  par  3  ,  le  reste  comme  dans  les  textes  arabes.  Nous  sui- 
vons en  général  l'orthographe  des  manuscrits  ;  mais  pour  ne  pas  trop  nous 
ccarter  de  l'orthographe  persane,  nous  retranchons  les  1  et  ♦  qui  se  trouvent 
dans  les  manuscrits  pour  les  voyelles  brèves  u  ci  i.  On  y  lit  par  exemple  , 
riDiZl  »  1D1D  etc.  Pour  ,-|3  que  ,  les  manuî'Crils  ont  presque  toujours  *3  ;  pour 
le  ^  consonne,  quelquefois  2,  comme  par  exemple,  7S2Î<  pour  7N'1»<  avec , 
"INa^K  pour  l^5«i\S  î^'V. 

(3)  Castcil   <crit   ,";i32'k2  colaphut.   Dnn?;  ]  hisieurs   l.nn;;iu's    niodcrnn    il»- 
l'Orient  le  mot  nj^Tû  **"  n'sJZD  "^  employé  dans  le  sens  de  pistolet. 

(4)  l'C  moi  "^.KT  est  ici  employé  dans  \r  yens  du  mot  rli.iKlaiqur  ■',•:  c\  du 

▼ 
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Ibid.  chap.   49»   v.    i  — 4* 

Rabli  Yc-Hoh.  Version   manusci-ite. 


]D  ITT  m  *JD  r;iK7  noiDJ 
.-amn  n^un  ]u  nip  Stki 

.13    ^nuxia  *pso  ,13  :iu  "jii 

12  la  inos  nu  riDD  o^^aan 


T^^><  mu  va:,  :  J^<-l^<:imn  nnbNi 
T^33  biapi  api;*  "[xiDD  »N  T^iau^si 

]D  n-p  pii<  ja  Tinn  *3a(';nnDi2 

r2f  "ji^N'  in  dm;3  SsNprisTD^,  n^i« 

r\2i^D  nu  13  .13  ♦JNno  .13  iniNn 
m3  riDD  D^^aan  J^^  m  iid  .1^^a1nD2 


:  (••i)  nu  12  p  1D3  *t^  ]12  inD2 

Dans  toutes  les  versions  manuscrites  que  j'ai  examinées  jusqu'ici 
(le  Pentateuque  et  les  Prophètes),  j'ai  trouvé  le  même  esprit,  le 
même  style  ;  les  mots  hébreux,  dans  les  différents  livres,  sont  géné- 
ralement rendus  par  les  mêmes  mots  persans  (3) ,  et  il  en  est  de 

mot  hébreu  y\'^  ,  sens  qu'il  n'a  pas  en  persan.  —  Tout  ce  verset  est  littéra- 
lement traduit  de  la  paraphrase  d'Onkelos.  Il  en  est  de  même  de  tout  le 
chapitre  49  de  la  Genèse  et  de  beaucoup  d'autres  passages  paraphrasés, 
(i)  Mot  chaldaïque,  en  hébreu  1133, . 

(2)  Le  manuscrit  porte  T1U7  (pour  T^)  à  la  troisième  personne  ;  c'est  sans 
doute  une  fautej  il  faut  lire  HU  schodi ,  à  la  deuxième  personne,  car 
Onkelos  a  NDpbo  • 

(3)  Par  exemple  nSDIp  (Deutéron.   ch.    18,  v.    10  et  i4,  et  Is.  ch.  3  , 

V.  2  }  est  rendu  par  J<ir73  DlW  astrologue  j   R.    Yacob  ^^33  3«bn3ïi<  •  — 
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même  des  noms  propres  géographiques;  d'où  je  conclus  que  si 
toutes  les  versions  ne  sont  pas  du  même  auteur,  elles  sont  du  moins 
de  la  même  époque,  de  la  même  école.  Elles  remontent  tout  au  plus 
au  treizième  siècle  ;  car  les  traductions  d'Isaie  et  de  Jérémie ,  que 
i'ai  sous  les  yeux,  sont  faites  d'après  le  commentaire  de  David 
Kim'hi,  comme  je  le  ferai  voir  plus  bas.  Cette  circonstance,  combinée 
avec  quelques  dates  que  le  hasard  a  jetées  dans  quelques-uns  des 
manuscrits,  me  porte  à  croire  que  les  versions  ont  été  faites  dans  la 
seconde  moitié  du  treizième  siècle  (i) ,  quoique  je  ne  puisse  alléguer 
pour  cela  des  preuves  bien  rigoureuses.  Mais  on  peut  dire  avec  cer- 
titude que  les  versions  ne  sont  ni  antérieures  au  treizième  siècle  ni 
postérieures  au  quatorzième. 

Les  versions  sont  généralement  très-littérales;  cependant  les  pas- 
sages difTiciles  sont  souvent  périphrases  d'après  les  commentateurs. 
Çà  et  là  on  a  inséré  la   paraphrase  chaldaïque,  mais  moins  souvent 

niOn  (  L»^vit.  2b  ,  3o,  et  Is.  i5  ,  2  ),  par  j^nasn  5  R-  Vacob  \v<n:KDT*D  • 
—  C*:Dn  (I-èvit.  ib.  et  Is.  -^7,  9),  par  ^^^^^^a  temples  d'idoles \  H.  Vacob 
♦î^nJND  !2N^lD^s  temples  du  soleil.  Voy.  la  Dissertalion  de  Hoscnmiiller  ,  p. 
46,  47-  Lt;  mot  Dn^^n  (Is.    24,  i5)    est  rendu  parJ-jvî^.-i-^-f^  dans  les  val- 

/ces  ;de  mèmeQnUJD  "IS  (^^"-  "»  ^0*  JNNTDD  mi  i  ^^  Yacob  conserve 
les  mots  hébreu\  n^f^D  "\1j^  . 

(1)  Le  manuscrit  n<»  4^  >  qui  renferme  la  version  de  Daniel  ,  porte  sur 
le  verso  du  dernier  feuillet  le  commencement  île  la  formule  rabbiniuue 
de  la  lettre  de  divorce  (  T3;|  )•  Je  pense  que  cette  formule  y  fut  mise'par 
un  propric^taire  du  manuscrit,  qui  ik^clare  s'en  défaire  en  le  cétiaiit  à  une 
autre  personne.  Quoi  (ju'il  en  soit  ,  ou  y  trouve  la  date  de  177  1  de  l'ère  des 
conlruts  (i4()o).  Dans  ce  manuscrit,  comme  dans  tous  les  autres,  on  trouve 
des  variantes  uurginales  tirées  tle  manuscrits  plus  anciens.  —  Dans  le  ma- 
nuscrit du  fonds  de  Saint-(icrmain-des- Prés  ,  n**  jj/»!  T'i  renferme  lo  livn» 
d'Esther  eu  hébreu  cl  en  persan  ,  on  trouve  un  calendrier  rabbinique  en 
langue  persane  ,  (|ul  va  juS(|u'à  l'aunée  iSjj  de  l'ère  des  eonlr.i's.  I.c  rnrn- 
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dans  les  Prophètes  que  dans  le  Pentateuque  (i).  Le  style  persan  y  esl; 
fort  négligé  ;  les  hébraïsmes  y  abondent ,  et  on  y  trouve  même  un 
grand  nombre  de  mots  hébreux  et  chaldaïques  ,  qui  sans  doute  étaient 
usilés  dans  le  langage  des  Juifs  de  Perse  (2). 

inencement  manque  ,  mais  l'auteur  dit,  à  la  fin  ,  qu'il  a  rédigé  ce  calendrier 
dans  l'année  1691  de  l'ère  des  contrats  (1290). 

(1)  Si  dans  le  Pentateuque  on  a  si  strictement  suivi  la  version  d'On- 
kelos,  c'est  sans  doute  parce  qu'on  avait  substitué  la  langue  du  pays  à  la 
langue  chaldaïque  ,dans  la  lecture  obligatoire  du  Tliargoujn  (  KIpQ  □*3'tt? 
mSin  *Tn^^l)>  ^*  même  dans  la  lecture  publique  en  langue  vulgaire  que  fai- 
sa'it  l'interprète  (  YDi^TiriD  )  dans  les  synagogues,  après  chaque  verset  du 
texte  hébreu  lu  par  ie  ''Hazân.  On  suivit  donc  Onfcelos  ,  parce  que  sa 
version  était  le  Thargoum  consacré.  —  Ce  qui  prouve  avec  évidence  que  la 
version  persane  manuscrite  était  destinée  à  être  lue  publiquement  dans  les 
synagogues,  c'est  une  note  marginale   que  je  trouve  au  chapitre  35  de  la 

Genèse  ,  v.  22  j  on  y  lit  :  pi^^lb  Vî^n  >DJ  TDSn  Timm  "(K^D  plDS  11 
on  ne  doit  pas  donner  lecture  en  public  de  la  traduction  de  ce  verset.  En 
effet  le  Thalmud  dit  :   C3:iinp  ^'\  ^-)p3  pl^n  HUya  l'qjffaire  de  Ruhen 

se  lit  (en  hébreu),  mais  ne  se  traduit  pas.  — Ainsi  l'usage  du  "T)3J['^riD  exis- 
tait encore  en  Perse,  après  avoir  été  aboli  dans  les  autres  pays  ,  et  les  rab- 
bins de  Perse  du  treizième  siècle  ,  moins  scrupuleux  que  nos  rabbins  mo- 
dernes d'Europe  ,  ne  craignaient  pas  d'introduire  la  langue  du  pays  dans  la 
synagogue.  Voy.  aussi  la  note  suivante. 

(2)  A  la  suite  de  Daniel  (ms.  n"*  ^5),  on  trouve  une  histoire  apocryphe  de 
ce  prophète,  où  le  langage  persan  me  paraît  moins  négligé  que  dans  les 
versions,  mais  où  il  y  a  également  beaucoup  de  mots  hébreux  et  chal- 
daïques. Voyez  la  note  additionnelle  ,  page  83  et  suivantes.  —  Je  com- 
muniquerai ici  un  spécimen  de  poésie  juive  -  persane  que  j'ai  trouvé 
à  la  fin  du  ms.  n°  4o ,  qui  renferme  Job  et  les  Lamentations  de  Jéré- 
mie.  C'est  le  commencement  d'une  élégie  (ni*pj  »  destinée  sans  doute  à  être 
chantée  dans  les  synagogues,  à  l'anniversaire  de  la  destruction  de  Jérusalem  : 

,  nSsm  n»2vn  "înnjD  t^n"»  .  nS^va  ri-^o  ni  ^^DU7   .  nS>a  oni^s  r;nu  tï^ 
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Je  vais  maintenant  donner  sur  la  version  d'Isaïe  quelques  détail* 
qui,  en  grande  partie,  peuvent  également  s'appliquer  aux  autres 
versions. 

La  Bibliothèque  royale  possède  deux  manuscrits  qui  renferment 
chacun  la  version  persane  d'Isaïe  et  de  Jérémie.  L'un  est  écrit  en 
caractères  hébreux,  (ms.  hébr.  ancien  fonds,  n*  44)?  l'autre  en  carac- 
tèrcs  arabes  neskhi  (  fonds  de  Saint-Germain-des-Prés  ,  n°  i5  )  (i). 
Ce  dernier  est  une  copie ,  qu'un  Italien  ,  Jean-Baptiste  Veccbietti  de 
Florence  (  probablement  un  missionnaire),  a  fait  faire  en  Perse  sur 
un  manuscrit  en  caractères  hébreux  (2),  et  c'est  probablement  le  n*  44 
lui-même  qui  a  servi  à  faire  cette  copie ,  car  les  deux  manuscrits 
portent  sur  le  dos  des  titres  en  italien,  écrits  de  la  même  main.  Les 

TniD  is7:i  sni  **?    *  ddS  *"k   .  pi.sm  *cr2  r.Dii 

<c  La  parole  émana  de  Dieu  pour  une  missii/ti  (confiée)  à  Jérémie  :  Dis  aux 
«  Israélites  :  Malheur  à  vous  !  —  Combien  encore  ferez-vons  de  traiis- 
«  gresslons  ?  combien  fcrcz-vous  d'abominations  ?  Ne  ferez-vous  pa^  péni- 
«  tence  ?  malheur  à  vous!  —  De  ralliance  d'Abraham,  la  circoDcision  ,  vous 
«  vous  êtes  fait  une  profanation  ;  vous  avez  abandonné  le  jeftnc  et  la  prière, 
K  malheur  à  vous  !  — J'étais  pour  vous  comme  une  nourrice  ;  j'ai  manifeste 
u  des  miracles,  mais  je  n'ai  eu  de  vous  aucime  satisfaction;  mallieur  à 
«  vous  !  — De  rÉgypte  et  de  Pharaon,  je  vous  ai  délivres  par  la  main  de 
^  Moïse  et  d^Ahron  ;  malheur  h  vous  !  —  Vous  avez  traverse  la  mer,  eto* 
Le  reste  manque. 

(i)  Outre  les  versions  d'Isaie  et  de  Jérémie  ,  le  premier  renferme  et» 
m^ine  temps  le  commencement  d'Kzéchiel  ,  jusqu'au  r!-.  lo,  v.  4  •  et  le 
second  deux  versions  des  Lamentations  de  Jérémie  et  une  autre  du  livre  de 
Baruch.  Les  versions  i\c%  Lamentations  sont  copiées  sur  des  manuscrits  en 
caractères  hébreux  ,  celle  de  Baruch  a  été  faite  probablement  par  nu  mis- 
sionnaire. 

(.j)  Voici  ce  ([u'on  lit  sur  le  premier  feuillet  du  ms.  u"^  1 5  :  «  Queito  lïùro 
fil  cavato  du  ma  Gioamh.  l'fcchietti  du  tcsti  heirei  c  persiani  leg^endo 
io  c  scrivendù  maestro  Sccmsdui  Penuino  m  l'crsia  nclUi  cilla  di  Ilcmcdan 
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deux  manuscrits  sont  parfaitement  d'accord  ,  sauf  quelques  correc- 
tions que  s'est  permises  l'Italien  Vecchrelti ,  ou  le  copiste  Schems- 
Eddîn. 

Cette  version  n'est  ni  savante  ni  systématique  comme  celle  de 
Saadia,  et  elle  n'a  rien  de  caractéristique.  Il  paraît  que  l'auteur  ne 
prétendait  pas  au  titre  de  profond  exégète ,  mais  qu'il  voulait  seule- 
ment donner  à  ses  compatriotes  une  version  fidèle  et  littérale,  fondée 
sur  les  meilleurs  commentaires,  et  certes  il  ne  pouvait  prendre  de 
meilleur  guide  que  l'illustre  David  Kim'hi,  qu'il  suit  presque  toujours, 
et  dont  quelquefois  il  insère  la  glose  toute  entière.  Çà  et  là  ,  il  suit  le 
Thargoum  de  Yonathan  ,  mais  c'est  presque  toujours  dans  les  passages 
où  le  Thargoum  est  cité  et  approuvé  par  Kim'hi.  Quant  aux  expres- 
sions anthropopathiqueSj  il  les  modifie  quelquefois,  mais  souvent  aussi 
il  les  rend  littéralement.  A  la  vérité  on  avait  déjà  tant  écrit  sur  cette 
matière,  à  l'époque  où  se  fit  la  version  persane,  que  le  lecteur  devait 
très-bien  savoir  à  quoi  s'en  tenir  dans  ces  expressions  figurées,  et  le 
traducteur  n'avait  plus  besoin  d'user  de  tant  de  réserve. 

Les  noms  propres  géographiques  ne  sont  traduits  qu'en  partie  ,  et, 
à  ce  qu'il  paraît ,  selon  une  tradition  reçue  en  Perse.  Plusieurs  noms 
s'accordent  avec  ceux  donnés  par  Saadia;  quelques  autres  sont  tout- 
à-fait  extraordinaires. 

Quelques  expressions  difficiles  ne  sont  pas  traduites  et  les  mots  hé- 
breux sont  conservés;  en  général,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on 
trouve  dans  cette  version  beaucoup  de  mots  hébreux  et  chaldaïques. 
—  Nous  allons  justifier  ces  différentes  observations  par  quelques 
exemples,  comme  nous  l'avons  fait  pour  la  version  de  Saadia. 

a.  Imitation  de  Kim^hi  et   traduction  de  ses  gloses.  —  Ch.   lo, 

chianiata  anlicamente  Echatana  ,  dalli  quallro  cli  Agosto  fino  alli  tredi\i 
di  Settemhre  1606.»  Le  copiste  Schems-Eddîn  dit  la  même  chose  en  persan, 
à  la  fin  d'isaïe.  Le  manuscrit  fut  envoyé  à  Florence,  en  1609;  il  a  appartenu 
plus  tard  à  la  bibliothèque  de  Ilenaudot,  qui  fut  léguée  à  l'Ahbaye  de  Saint- 
Germain -des-Prés. 


j»^!^^^']^  "'pSD  pi  DTJi  comme  on  élèi^e  un  bâton  (  qui  pourtant  ne 
sera)  pas   un   bois   comme  les  autres   bois  (i).  —  Ch.   21,  v.    ii   ; 

îNiN  NJNii)  [DD  bN>^::î:;^  jn^dd  tn  hoit  pn  m  p  hidj 

n:î^DnD  nnt:^  xnriNDD  în*:x2DXD  -i:"in*:;3i  i^n^d  niîD 
nnL:^3  im:^  mx  in.ii  •n^\s  dhd  nx^:}  în  dis  ^:d 
dl:^  în  nv  |N*:?^53DNe:d  i::d  b^xiD'i  Prophcusc  au  sujet  de 

Douma  (  qui  est  un  )  des  fils  d'Ismocl  :  «  ^  moi  cric  lu  voix  de  la 
prophétie  :  de  Séir  viendra  le  destructeur  de  leur  terre  ,  il  viendra  vite , 
et  ils  expédieront  des  gardiens  aux  ^lurs  de  la  ville.  Les  hommes 
se  lèveront  à  cause  de  leur  grande  terreur ,  ils  feront  le  tour  dans 
la  ville ,  et  ils  demanderont  aux  gardiens  :  qu  est-il  de  la  nuit  (a)  ?  »• 

—  Ch.  22,  V.  24  :  niyT'-^'n"»  D\x:i\xt»*n  =  rx-^niDii  rx-DD 
les  fils  et  les  filles  (3).  —  Ch.  4o ,  v.  10  :  ^7h*;^^  "inx  TO^  nin 

''XN  '^^^  -n  \nDN-i  în:dd  nxD  iî::i  in  în\s  roid,  la  ré- 

(i)   Poui  ioni|  irridrc  cette   versidii  ,  il    Luit    voir  ton?    I-  verset    Hans    le 
coiiimenfaiie    de    Kim'lii.    Puur    notre    Lut  ,     il    siiflit    d'eu   citer    la    (in  : 

,  hSd^t  ^d^  rsDnnn  nryci  nnv  xinu  nc^  inv  Sir  nS  "i^z^.Sd 
(2)  Kim'i.i  :  vauDi  mPDU  1D3  S^DU»  *:n^  N'H  .1^17  .  nciT  sro 

.  i*vn  moTii  D'na^u  imun  nyin  nn*Ss  Nizn  r.^p^i  cy^N  z'^r^^zr^ 

(J)   Kim'hi  :   m^im  D^i^n»    Ibii-E/.ia  de  nu^nc. 
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compense  qu'il  donnera  à  ceux  qui  j  dans  r exil  s  cherchent  un  refuge 
en  lui ,  (est)  di^ec  lui;  et  la  récompense  des  œuf^res  ,  pour  ceux  qui 
pratiquent  la  justice^  est  demnt  lui  (i). — Ch.  4*5  v.  14  :  ''XHTl'bK 

^*j}*È  D1]D  ^^  crains  rien  y  â  Jacob,  toi  qui,  dans  Vexil,  es  comme  un 
faible  ver  (2).  —  Ces  exemples  sont  plus  que  sufi&sants  pour  prouver 
que  le  traducteur  s'est  servi  des  commentaires  de  Kim'hi  ;  nous  pour- 
rions en  citer  d'autres  presque  dans  chaque  chapitre.  Il  en  est  de 
même  de  la  version  de  Jéréraie  ;  nous  n'en  citerons  qu'un  seul 
exemple,  ch.  8 ,  v.  4  :  ^W^^  ïb\  "yï^Û^'UtK  =  1^,1  ÎN3  "IJlî^ 

Si  Israël  récrient  par  la  conversion,  Dieu  ne  reifiendra-t-il  pas  de  sa 
colère  ardente  (3)  ? 

b.  Imitation  du  Thargoum  de  Yonathan,  Ch.  3,  v.  17  :  nlrT't 
'^m^.  înO^^  =  "^^3  ^l*'"^  ]^VJ'^l^  "^Vt"^  •'N^DT  et  Dieu  enlèi^era 
leur  gloire  (4).  -  Ch.  7 ,  v.  6  :  b^DIO-p  DK  =  n^H  ^DD  HD 
ND*N!I1  '^li^^$!}  niD  quelqu'un  qui  sera  bon  pour  nous  (5).— Ch.  18, 

fNHDL^^nn  Nmn3  -innjîD  nhn  m  Hm^2  Malheur  à  la 

(0  Kim'hi  :  ^binnb  nbys  -idu  inSysi  mb^:!  13  D^n^naS  pu?  ro'v 

(2)  Kim'hi  :  nirSin^  mSas  D>uSn  anu  ♦sS . 

(3)  Kim'hi  :  -©k  p-iHD  Snh  mu»  nSt  D'yin  vu^TDO  S^<"lur^  mu;»  DX, 
,  iTn  nS  ht 

(4)  Yonathan  :  ^2?*  7nip^  *"'1  • 

(5)  Yonulhan  :  K^!)  "1^2T  ])2  n*  . 
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terreau  Von  arrwe  d'un  pays  lointain^  dans  des  vaisseaux  aux  voiles 
étendues  ^  comme  le  simoarg  (i)  qui  se  précipite  ai^ec  ses  ailes  ,  et  qui 
passe  les  fleuves  à'Ahyssinïe  (2).  —  Ch.  32,   v.    j8  :   ÎN  XD  IH 

[Dis'n  >^"nn  111.1  m:?^  "11:1  (  »•  ncx-^y  )  n,:3^::y  x\ 
"^NiD  poîD  Nnn  13D  mn^i  nn:^:  n"i:N  in:  >rN::  pi 

^^jj  ♦  //  o7<?r«  do.  toi  le  turban ,   et  C ennemi  C entourera   comme  un 
mur  environnant ,  et   il  te  transportera  dans  une  terre  vaste  (3).  — 
Dans  tous  ces  passages  le  Thargoum  est  aussi  cilc  par  Kim'Li. 
c.   Expressions  anthropopalhiques   modifues.  —  Chap.  5  ,   v.  g  : 

nlNDv  nin^  -îjînb  -  c^^vjb^  wH  "^nid  idnd  a^^/-  v  ordre  de 

Dieu  ,  /e  seigneur  des  a  mécs.  — Cli.  6  ,  v.  i  :  ^j"lN  ^=^  ^NIO  Tî^^ 
/a  é'^o/re  de  Dieu ,  l^bl^^l  =  ^IX  VTJ  ''^^S'^W^  et  les  rayons  de 
sa  gloire.  —  Ch.  /.i  ,  v.  lo  :  •ï:N  T^H  G  =  nDH  IH  n^D  ÎID 
?;^  IDX   car  mon  ordre  {  ma  parole  )  est  à  ton  secours.  —  Zh.  4^, 

V.  23 ..  ^r\*jj2p^  '3  =  Dmj)  i^:iD  |,tj  ^D^;37'«0"'•^ /^«^  ^^«'^ 

décret  (ou  :  /yflr  ma  parole).  — Mais  bien  souvent,  comme  nous 
l'avons  dit ,  les  expressions  anthropopalhiques  sont  conservées;  par 
exemple,  cii.  i  ,  v.  i5  :  N/^K^  ÎN  ]0  JiVim  L^DD  je  couvrirai 
mes  yeux  devant  vous.  —  Ch.  53,   v.    i   :  ">N"lj^  ''ImNI}   It;  bras  de 

Dieu, --Ch.  59,  v.  17  :  11X  -^02  nN.ini)3  nsbri  ^^  ^^  ^^«*- 

(1)  Le  simourg  est  un   oiseau    fabuleux,  lo   sri£\,n  ;   tlans   les  tersion» 
persanes  de  la  Bible  ce  mot  est  toujours  employé  pour  Yw3  ^'S'*- 

(2)  Yonalhan  :  JD»"©  ]^TySpT  Np^HI  Î^INQ  ]rED2  rH  ^PNl  SVlï<  1 

.  ]"n»  nvpD  kv^.kS  -;3iS;n 
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dème  du  salut  {est)  sur  sa  té'le.  De  même  dans  beaucoup  d'autres 
passages. 

d.  Traduction  des  noms  propres  géographiques.  —  La  substitution 
des  noms  modernes  n'a  pas  h'eu  aussi  souvent  dans  cette  traduction  que 
dans  celle  de  Saadia.  Pour  quelques  uns  de  ces  noms  les  deux  tra- 
ducteurs sont  d'accord.  On  trouve  dans  la  version  persane  les  substi- 
tutions suivantes  :  ^^^^  est  rendu  par  li^llll^  ;  Illi^X  par  b^^D^ 
an^p  par  -1^;D;  t^/Q  par  ^H  ou  JNnDS^^rJjl  ;  ÎZ)b''J7  par 

[NPonb;  u:^^^:^  par  DiD"in;  dIin  par  on  (cb.  34,  v.  6), 

comme  souvent  dans  le  Thargoum  ;  1]^^  et  pJ!!}^  par  fXriDnîi'^D 
pajs  de  forêts^  W^^  par  Dî^îî)' •  ID"I"^^^  est  singulièrement  rendu 
par  n^Jlû^Dp  (eb.  87  ,  v.  38)  (i)  ;  de  même  dans  la  version  de 
Jéréraie  (cb,  5i  ,  v.  27)  et  dans  la  version  manuscrite  du  Pentateuque 
(  Gen.  cb.  8,  V.  4)>  où  l'on  trouve  aussi  toutes  les  autres  substi- 
tutions que  nous  venons  d'indiquer.  Les  mots  D"nnn  "I^J^  (Ts.  cb.  19, 
V.  18)  sont  traduits  n"î3!D  ^TV^  ville  démolie  (2).  Mais  ce  qui  est 
tout-à-fait  inconcevable,  c'est  que  "^  Tyr  soit  constamment  rem- 
placé par  p*)^  Chine ,  et  P")"'^  quelquefois  par  pi^ÇD  (  ^3 ,  2  ,  et 
Jérémie  27,  3),  grande  Chine  (du  sanscrit  Mahâ-Ts china)  on 
Chine  méridionale  (3).  Cette  singulière  substitution  se  trouve  égale- 
ment dans  les  livres  des  Rois,  de  Jérémie,  des  Psaumes,  etc.  ;  j'a- 

(1)  Dans  la  version  persane  du  livre  de  Tobie  ,  où  ce  verset  d'Isaïe  se 
trouve  cité,  on  lit  n"'2'lû.'312Dp  •  On  sait  que  c'est  le  nom  de  Constantinople. 

(2)  Kim'hi  :  niDnn^T  n"'by  iiDir^u . 

(3)  Voyez  sur  Tchîn  et  Mâtchtn  y  d'Herbelot,  sous  les  mots  Chin , 
Machin* 
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voue  que  je  ne  sais  me  rendre  conipte  de  l'origine  d'une  aussi  étrange 
confusion. 

e.  Mois  hébreux  du  texte  qui  ne  sont  pas   traduits.  —  Ch.  14, 
V.   23   :   "Ifep  L:^11,:::^  >^"^:X  CDH^DI  etfcnjcrai  un'SloKKSCM 

KiPPÔD.  —  Ib.  V.  29  :  Nn.in3  ^^  ^^^<  "IDI   et  son  fruit  est  un 

Itt 

Sarapïi  nui  yéiance.—ch.  17,  v.  1  :  nb^^) ''j^D  =  HiNr^DN '»>*/'::♦ 

TT -      •  :  •  : 

—  Ch.  27,  V.  I,  on  trouve  dans  la  version  les  mots  TT^'2  l^^Pw  IH*^*^ 

et  pnbpi^  m:  ir\^^b  ♦  -  ci,,  sa,  v.  14  :  n-v,v  ^^0  :nD  pv 

'        t' — :        TT    '  tt;*  t 

comme  l'oiseau  Socs-Agour.  —  Ch.   54,   v.   12:   l^l^  "imjl  et 

n")pX  NnnnVi  ♦  —  outre  ces  mots,  que  le  traducteur  ne  savait  pas 
T':  v 

rendre  en    persan  ,    il   emploie   d'autres  mots  hébreux   usités    sans 
doute  dans  le  langage  vulgaire  des  Juifs  de  Perse;   par  exemple  : 

p'^^)^  juste,    t'[^"l   méchant  y    Hwti^J   âme,   îinln    doctrine^   loi, 

'  '    ~  T      T  T  T     :  T 

*ID1K^   trompette,    HBÎO   autel,   V^TO  sacrifice ,   p^  -ym  ,  n^w>  èl 
T  - .. .  .  'T    :'t  '•"  •  ~:~ 

jeûne,  D^ll?  éternité,  monde,  rip'^*':^  justice,  aumône  [  JH^^  riPHi 
T  't  T  :  '  ' 

pratiquer  la  justice,   ou  faire  des  aumônes)   DlMil  al/ùne ,  PT'^^*^ 
Orient,  ^H^'D  Occident,    etc.;    ou   des  mots  chaldiiïqucs ,  tels   que 

Ji^n^nlî^  doctrine  ,  loi ,  HP^lVr]^  patrimoine  ,  possession  ,   NPI^i 
T  :  ~  T  :  '  :   -  t      ; 

prière  (pnr)  ^r\'b^  prier  Dieu),  ITOyZ  P''emicr-nc,  n^-]  ^"1) 
génération ,  siècle. 

Le  traducteur  emploie  aussi  plusieurs  mots  persans  dans  un  secs 
qu'ils  n'ont  j):is  dans  le  langage  persan  classique;  par  oxemi  le , 
p\i3P*\  [serrer,  s'affliger)  dans  le  sens  de  hoire  (  P**l1'^j  t^u 
p^'DNK^N  )  ;  —  NwXrjlb  {ri^al,  imitateur)  dans  le  scus  de  sêfiiblahU 
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(  13JND  )  î  —  1HVH  (  crépuscule  )  dans  le  sens  de  soir  (  Q^,^  )  (i). 
Quelques  autres  mots  employés  par  le  traducteur  sont  tout-à-fait 
inusités  et  ne  se  trouvent  pas  dans  les  dictionnaires  ;  par  exemple , 
DD"in  en  arrière,  ri2m:i  affamé  (^^i^m:^  faim);  nîn  sen^ 
fier  (2);  ♦l^  pour  l'hébreu  r^Np ,  espèce  d'oiseau  aquatique 
(  Is.  ch.  34 ,  V.  Il)  (3)  ;  -INHDN  ou  '':l'-)XnD^^  pour  l'hébreu 
yti^S  crime  ^  péché;  ^'^^^fÙO  ^alut ,  rédemption  (  peut-être  pour 
''"1>^TOD  )  ;  bD"liD  pour  HDi  crible  (  Is.   3o  ,  28  )  (4)  ;  nDlîi/ 

TT  I 

pour  nj?^"!^  rideau  y  tapis  (  Is.  54,  2,  et  très-souvent  dans  le  Peu- 

T      '  l 

tateuque)  (5);  T\2H^  pour  tà^^'^y  araignée  (Is.  Sg,  5,  et  Job, 
8,  14  );  '^TÙ  pour  np''  cuf^e  du  pressoir  ;  HNLI/ilD  pour  ^V"^ 
m;  DNj'n  et  nDDIilî^  (  HnO^N  )  dans  le  sens  de  bas,  abaissé; 
rirÙTOX  pour  J^t^l  impie  (  peut-être  pour  m}i"l^<  féroce  )  ; 
rm^llDÎ^  chancelant;  Hî"!*!  'e/Jc^"  (  en  parlant  d'un  arc)  (6).  Je 
noterai  encore  des  mots  mal  orthographiés,  tels  que  pt^HD  pour  P^^D 

(1)  Le  mot  1^^■l>t<  est  ai  ssi  emp!Dyé  par  R,  Yacob  dans  la  .version  impri- 
mée da  Pentateuque  ,  d'où  il  est  entré  dans  le  dictionnaire  de  Castell. 

(2)  Dans  les  dictionnaires  on  ne  trouve  que  ;-]X}  vestige ,  ordre,  série. 

(3)  'l'O,  se  trouve  aassi  dans  la  version  manuscrite  da  Pentateuqae  (Lév. 
II  ,  18,  et  Deutéron.  i4  j  17)  ;  peut-être  est-ce  pour  q13  hibou. 

(4)  Dans  le  manuscrit  on  lit  ■]>;2TD1D  >  ce  qui  sans  doute  n'est  quVine 
faute  de  copiste.  Dans  le  Pentateuque,  le  mot  "^^DQ  est  rendu  plusieurs 
fois  pcr  V-131D  •  C'est  une  mauvaise  orthographe  du  participe  arabe 
baiâD  criblant. 

(5)  Peut-être  du  turc  iyrp;^  drap. 

(6)  L'Italien  Vecchietti ,  dans  une  note  qu'il  a  mise  à  la  suite  de  la 
\trsion  des  Psaumes,  copiée  en  caractères  persans  (  ms.  de  Saint-Geimain- 
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'espèce  d'épines  {Js,  33,  i3,  pour  IL-'fôp  )',  [PlD^'Ht  constamment 
pour  fnD''î  '^^"^''^-  p^NDDî<  pour  pjS*^D>«s  répandre,  verser  y 
secouer. 

En  outre  on  trouve  dans  les  versions  persanes  plusieurs  particu- 
larités grammaticales  :  i"  Le  pluriel  en  ?^{  est  souvent  employé  dans 
les  mots  qui  désignent  des  choses  inanimées,  et  même  dans  les  ad- 
jectifs  (i).  2**   On   ne  se  sert  presque  jamais   des  pronoms  réfléchis 

TO,  ^"îlDr  îniL^'^li)/  M'»^  sont  remplacés  par  [X,  fN'J'N»  3°  Le 
participe  est  employé  pour  le  présent  :  i^^D  pour  "1^3,  TXNjD  pour 
"1J3D  ♦  4°  ^'^  passif  des  verbes  est  presque  toujours  formé  par  ?*l,t2X 
venir,  d'où  l'auteur  forme  un  présent    et  futur  du  passif  en  *1^N, 

comme  TNIHD  (  TX  min),  "l\Nnà:)  (comme  on  dit  en 
italien  :  vien  fatlo  ,  vien  dctlo  ). 

Cette  version  étant  assez  moderne ,  et  faite  d'après  le  texte  rnasa^ 

des-Prés  ,  n»  .'Îî/|),  dit  que  les  maîtres  persans  l'ont  aidé  à  comprendre 
beaucoup  de  mots  ;incicns  répandus  dans  cette  version  ,  et  que  l'on  ne 
trouve  pas  môme  dans  les  plus  anciens  auteurs  ,  et  il  ajoute  :  «  Perocchc  es- 
Scndo  scritta  quesia  traduzionc,  corne  comprender  si  pud  t  in  tempi  niolto 
antichi  ,  moite  voci  ci  hà  che  sono  hoj^çi  poco  intesc.»  —  On  a  vu  ce  qu'il 
faut  penser  <le  la  prétendue  antiquité  de  ces  versions.  Quant  au\  mots 
anciens  qu'on  y  trouve,  il  est  probable  que  les  Juifs,  isolés  de  la  so- 
ciété, les  ont  conservés  plus  Inng-fcmps  ((ue  le  reste  de  la  population. 
Cela  s'est  vu  aussi  dans  d'autres  pays  ,  surtout  en  Allemagne.  V'oj.  le 
savant  ouvrage  de  M.  Zunz,  intitulé  :  Ae  GottesdienstUcUen  l'orlrcegedev 
Juden  ,   p.  /,38  —  4  1  '• 

(i)  Dans  les  notes  mnnu<C rites  iXc  M.  Silvcslrr  de  Sacy.  aux  Jnstitut'to- 
nes  ad  fun'îamenta  liiis^UiV  persicœ  de  M.  Wilken  (p.  ?■?),  ou  Irouvc  ce 
qui  suit  :  «  Fiunl  aut  saltem  fielmnt  olim  adjectii'a  prv  nd.ltiiont'm  liittra' 
rum  *X  ;   r.    Sccandcr- iWinit h  ,  pag.  io8,  I.  a.  Inde  est  *xr2N-  '',*CT'^X  » 
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réthique ,  n'offre,  malgré  sa  fidélité,  aucun  secours  à  la  critique  du 
texte.  J'y  trouve  cependant  quelques  variantes  assez  bizarres  :  ch.  7, 

T 

v.  i5  ,  pour  le  mot  hébreu  1^^"^^  t  °"  ^'*  ^^"^  ^^  version  *)12<  ^"IDH 
(Inyï^);  —  ch.  56  ,  V.  10,  les  mots  D'IJ^  ^HPlî^  sont  traduits 
par  jnD''n.l!i  |N"1?^"I  non  «/«^  aiment  a  fuir  (  Dw  )• 

La  version  n'offre  pas  non  plus  un  grand  intérêt  à  l'exégète  ;  le 
traducteur  suit  presque  toujours  les  commentateurs  connus  ,  et  sur- 
tout K-im'hi,  et  quelques  explications  qui  lui  appartiennent  en  propre 
se  recommandent  fort   peu.  Je   citerai  un  seul  exemple  :  les  mots 

rà>3b  lbî?bi  rrivh  \^\t\  ror^^  (  ch.  i ,  v.  si  )  sont  ainsi 

rendus  :  (  1.  pJK^DXD  )  pJNDDND  I^INnS^D  fiX  1t:^Nm 

^<^?^.13  ^1N  "IÎ<*1"1)D1  Et  UJon  (ridole  )  sera  (  livré)  au  secoue-- 

ment^  et^celul  qui  le  fait  sera  comme  des  Jleurs  (i). 

Nous  njoutons  un  chapitre  entier  de  la  version  d'Isaïe.  La  nature 
de  cette  version  nous  dispense  d'y  joindre  une  traduction  françrîise , 
qui  serait  inutile  aux  orientalistes,  et  qui  n'apprendrait  rien  de  neuf 
à  ceux  qui  ne  lisent  pas  le  persan.   Nous  donnons  quelques  notes 

sur  les  passages  périphrases.  Le  commentaire  de  Kim'hi  est  d'un 
grand  secours  pour  comprendre  cette  version,  qui,  par  sa  litléralité, 
devient  quelquefois  très-obscure. 

(i)  Le  traducteur  a  pris  JTiyj  pour  un  nom  d'aciïon  ,  du  verbe  lîfjl,  et 
Viï*3  dans  le  sens  de  nïa  fieur. 


VERSION    I'ER.«.AM  .  ^9 

CHAPITRE  y. 

^rn  ''')N  î-^D  |D  non  iinD  p  non::  p:  a^i:  "irio   i 
N-nN  -i:bn  :  D"-i  poîzn  n:bD  hidd  p  pdiid  "iid  ^ 

•iiND  -î:b  "iiiD  r:Ni  nN  \h^o  m  ''"l'^p  i^d  ^n^nini 
:  |N"iD  [N"iV.:x  -i"^D3i  îNn\i:vX  pirn  mL:^N"i  -î:':n') 
pj  n>:D  DDn  -"î'im^  ni\xo:i  obt^'in''  xr-^:  \s  p:DNi   3 
nj  HD  f^::  î^d  îi:n  piDD  "'i  :  p  n  |x\::i  p  jn^::  4 
"î"iDD")  fN-n.i:N  p^22  Dnt^Ni  iTt:N  xn^i  iind  di^^ 
^<^Sir:c^  p:  d:^-!-!:  cznb>\!:  p:DNi   :  [nid  îx-n::vX  5 
''IN  ^^n-^ND  p'^D  m  p  nz  x:d  \:2  n"^:x  -),:: 
il:^vx::i  ''\s  n^xin  pn^  n:D-)  pn^  1^0^:^  ili'XDI 
"î^xnnn  nj  fM::nD  nh^in  Dn:::i   ;  pnD  noô  \xï:3  g 

I.    3^^  I^Crm  "Î3"?3  m23  •S"'"   ""^    /ii/»^r  moniag/.e   et   dans  une  terre 
t^rnsie  ]  ilr  même  Yoiiatlian  ,  cili-  par  I\im'l»i  :  î<2**2U  V^XZ*)  Ql  lVk22  • 

2.    J<-  (  r(.is   que  les  mots  x-r-^v^  j-j-jn  ISVTT  Xl^'X  T3^T  '/  If  creusa    et  il 
/'entoura  linn  mur,  sont    la    liadncfiun  ilii  mot    lu  I)  eu  inpTV^I  i    pour  le- 

.iml  Kim'lii  «lonne  deux  expijoations  :  ilSH  ''i'   3*2D  ITT!!  •    l-i  trmhictioa 

de   unSpD^T   inari(|ue,  et  il  faut  peut   cire  ajouter  j;^  «ix  ilD  1^2  121  •    -^i* 

(11.    <')U  ,    V.   lo,    l<  s    mois    72X*3  ibi^D    *""'    traduits    ^^D    T12 1*^    •   — 

n2X*T»2  ■n.'^3^<  '/"  '«/.vm  ia/i.<  ^-ra/'/ic?  ;  Kim'hi  dit  :  p-yj   X^pJ   *D    11^X1 

.  ]ï"!n  Dnn  j'xr  dut::  d*23V  x^ïvd'J  p:n  —  l»^-  '"^t  ^i^ii  eu  i^^3 ,  par 

Icijucl    les   >»isi()iis  pcisaues    reiuieut   euust;iMunorit    Ic   mot   2p»  (  cu^e    du 
pressoir),    ne  se  trc  uve;  pas  ilaus  ce  sens  dan-  les  dictionnaires. 

^'   TNli   Xni"12    "T*XTJD    il-T    c'    ^«    '*'<•«   arrache i a    pas   /es  waiivaiies 
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b>r\^^  n^jHùh  vi;v^bx  :r\  ^nnt  r-i  hd  :  [k^nd  7 

:  nHm^2  y^H^  npn)^2  nt^^n  tîdni  ddi  -]:^î<i  D::nD 
"j-'iu  niL^nm  n^i  n^^bD  n:)râ  jn^di  nnJ^<  hd  ^ni  8 
n::  nîjN  Nn  î><i7''ini  bm  i2:xw2  *»Dn:n  n:yi; 
^^NHJnn  TnD^JDi  [Nt:^^mD  hn^vn:  h^'XIJND  p^<D 
•]nn  na  n.is  m^'^bx  ni  ^n-id  noî^n  :  pot  jn^d  -n  9 

-iJisD  ain  mb  Dbm  •'D''  nrî<-i:î<  njj^m  în  Nnnèli 

feuilles.  Kim'hi  :  D^ïipH  pujSim  min^n  2*10  D^sinu;  n77j:.'tt:'iTST 

8.  "Ti^v^^TTr  bi<D  T33^nD:i  ''mSl  ai'ec  asmce  ils  prennent  le  bien  des 
pauvres.  C'est  une  glose  tirée  du  commentaire  de  Kim'hi. 

9.  Le  traducteur  considère  les  mots  >iS~Di<  comme  une  expression  ellip- 
tique, dont  le  sens  est  :  si  vous  n  abandonnez  pas  (  vos  crimes  ). 

ïï«  *7311  înbï^n  yO  *D  p^ianS  ^-^  courent  après  la  boisson  de  vin 
vieux  j  de  même  Yonathan  :  V^^i  p^j^^*  -^qh  ^TIUdS  •  Le  verbe  T^'^  est 
toujours  rendu  dans  ces  versions  par  |*Tn3  ÎH^h^n  O"  XVW',  "jnjXn  • 
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[N  JNJ)  ni:  n^'iN-n:  ^nid  ddd  pND   :  u^^nn  14 

]>^W'i^  n"iD  i::'  nnôiNi  d"ij<  "it!/  DNbm  :  "11:3  i5 
]vvib>^  31  ''xni)  n::^  1:^31  :  i:"i'^  nnD\x  îni:*^3  16 
n:T-iiDi  :  •'HDNnD  nos  miD  'fNi)  'fNî)  ^nidi  ddhd  17 
jNn::Nin  Nn^iN:!  Dxnb  nh^ndt  [xi:^^n  ddi  [ri  fN.i-in 
fNL:'\s3  w  :  ]H^^s  \ûD2  ir\^tz  1:^^:^  b):!2  fN-^^-n  18 
"1N3  HD  fi-in.i  Nn:Dn  pin  nDNî.i  Nni:33  hn::)  jnnl^'d 
^iN  iNi-iD  n:D  DNnt:;.^  ii^^nd  "tit  [ni:  ;n  :  x-ob  19 
bxnt:;'»  ifH3  noin  "i^n''31  ion  -j^iui  0^:^22  ninhz 
Nrj-'x  HD  non  ^^2^:  hd  ^^dd  [xn^ij  \si  :  d^idn^iI^di  10 

'4-  mon  IW  Tins  HD  "?aD  t2^<U3^  ci  on  se  ré/ouïra  de  ce  qu'il  des- 
cende dans  la  tombe,  ivim'hi  preud  7"^^  pour  un  adjectif,  celui  qui  (  au- 
paraTant  )  était  i^ai  dans  elle  (dans  la  terre   d'Israël  )  ;  mais  il  ajoute   à  la 

fin  ■■  in^Sn  7X2  "îSvT  D^\yiDa  U?n  et  c'est  là,  je  pense,  ce  que  le  traducteur 
persan  voulait  exprimer. 

«7-  ]XV7\S  uiS NMJNDT  et  (dans)  Ui  maisons  ruinées  des 

riches  les  paui'res  prendront  Itur  séjour,  et    ils  maimeronl    la  portion  de 
ceux-là.  Kim'hi  :   nniT  IXin»  D.T:D0  IHinU  0^^37.1  T\^2^7[  V.TU  CTm 

.  apSn  ns  Sd.^Si  D.m  t:S 

18.   I.cs  mots  "^^2  nD  (  voilure  )  pleine  de  charge  ,  ch€r^ée ,'  ioni  pris    du 

commentaire  de  Ivim'hi  njlVCn    nSiVn 

20.  Malheur  à  ceux  qui  disent  au  sujet  du  mnl  .-  ce  que  nous  faisons 
est  bon;  et  au  sujet  du  bien  que  font  les  justes ,  les  méchants  disent  .-  ce 
que.  vousjaius  est  nud.  C^ost  t-iuorr  une  iniitalion   de  Kim'lii  :  C2.Tï:rV*^S 

an  n^2Dn2i  minn  pDvnnSi  an  la^^ic  ^3  a»-icix  an  c^uv;  en -w  2'yii 
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non  nn  [«in  [nx")!:  f^^pn:^  f^<x»  hd  ^y:'y\  \hhx> 
m:^M^  •'''N^^nD  •'iDnî^n  jHHn:^  n^D  ''on  ?<d::^  hd 
•^Ni  :  '^DbDD  ^jn^t^i  •)3n''£:^D  ^tb'û  ]HHm  ^DnNnn  21 

:  \ro  ^t2  fniD  l^^^^D,11  fni'^DHD  non  J^tD^1D'1 
HD  mî^i  nîDD  nrà'^^K  ]hh:ht\^  n.vnD^5"1  [^^DDN^  23 

[NiNiD]  ::^nkH  n:H2\  p^  no^i  pi  ddd  pND  :  •'in  24 

n\Nnn  in:i  pi  js^î^^^n;  nnèDîi^.-n  ie^nd  m'îDiD  pi 

nc:^  Dn.1  D^D  p.":  n2t^  :  njnt:;^j«n  iKià  b^^nl;:'•'  l^xà  25 

nmD  îk*l:^"'î<  nt^xb  "iin'i  Hnn'o  noTnbm  ki'^in  n?ni 
^iN  arâ  n'i^.i  îiND  n:  pK  nnra  NniiD  fN^D  "n 
fiSDpD  ubv  ^'^^^  ^^2  :  nnîi^î^nè^^  ^in  ddî  îi:)n'i  26 
-]DD  mr  "^:w  f^-D?  xnnHDD  tx  ^^^2  n:]  Tè:^i  m  rx 


23.  »lt<  7î^  Jt^N^b^DD  HD  mU"^  TfDS  P^"'"  P^'-^  ^"  cadeau  qu'ils  prennent 
de  lui.  Kim'hi  :  «laaa  D>r5plSu7  TmU  "IDUia  • 

24.  La  traduction  du  mot  V7p  ^lanque  dans   ce    verset  j  je   pense    qu'il 

faut  ajouter  «^«i^  ou  ^IJ^ID  qui  ,    dans  le»   versions   persanes  ,   le  trouve 
ordinairement  pour  ^p  , 
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nhn  P1X  pby:  b^M  ^n^<  nroD:^  n^i  ^}h  idd  n:2  as 

NHDDnO  ^'i^^  IJ-IDN  n-lID  DiSOn  J:D  iîi*  ^M<  ÎNDDX 

pi  xr  nnj;::  ^w  [NiJi  pi'  ''ind  nn>^:  :  ni:  fvi  ^in  29 
D^NH  "]:''Ni  pitDîD  njiD  n::i  Nni  i^^  nn^w  pi 


NOTE  ADDITIONNELLE  SUR  LES  APOCRYPHES  PERSANS. 


Le  manuscrit  n^  236  de  Saiiit-Germain-des-Prés  renferme  une  version 
persane,  en  caraclùrcs  hébreux,  de  plusieurs  livres  apocryphes.  En 
lete  du  manuscrit  se  trouve  la  note  suivante  (écrite  par  Renaudot  )  : 
Tuhias  et  Judith  Persicà ,  charactere  hcbraico.  Codex  scriptus  dlcilur 
ad  fîtiem  anno  191  2,  qui  est  ScUucidarum  et  rcspondet  an.  œret 
Christianœ  1 600.  Sed  liber  iste  Judith  iilius  omnino  'est  a  vulgato  et 
historiam  contincl  sub  ^ntiocko  rcge  transacla  (suivent  quclijucs 
lignes  de  cette  histoire  en  caractères  arabes). 

Bo.  *ny  '^♦'^l^n  Ij^i^l  ^t  ifold  des  tv'nèbres  ennemies  ;  le  traducteur  prend 
•^^  poiii  i'adjrctil  lie  "Vgn  •  K.im'hi  dit  :  -^^Sv  NSH  H^INH  T  wTl  '^^  ténèbres 
de  l'ennemi  qui  arrive  contre  lui ,  ot  il  ajoute  :  ^Qy  Tjn  D'JDTJ  2  U'SI 
"IV  D7  p^T  V3Vn  DT^7\  quoique  -'.]ijr\  mi  un  accent  disjoncUj  ,  il  est  lié 
par  le  sens  avec  iy  .  Le  mot  ,TD*y;2  est  rendu  par  "jx  \v<5  ■JN*^r2  i'-r  sa 
grande  place  (  puhlujuc);    Kim'lu  ;  .TniTmiS  iTS^Vl  WX:^:^'2  'i'n 
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Une  autre  note,  écrite  de  la  main  de  M.  Silvestre  de  Sacy ,  porte 
ce  qui  suit  :  ««  Ce  manuscrit  contient  :  i°  l'histoire  de  Tobie,  qui  est 
«  racontée  d'une  manière  fort  différente  de  notre  livre  de  Tobie  ; 
«  a**  rhistoire  de  Judith  ,  conforme  à  la  Vulgate  ;  5®  l'histoire  de  Bel 
«t  et  du  dragon,  aussi  conforme  à  la  Vulgate  ;  4**  ^^^  histoire  apocryphe 
«  des  Maccabées  ;  le  tout  en  langue  persane  et  en  caractères  hébreux, 
«  La  notice  que  Pienaudot  a  mise  en  tête  du  manuscrit  n'est  pas 
«  exacte.  Ce  qu'il  a  pris  pour  le  commencement  de  l'histoire  de  Ju- 
te dith ,  est  le  commencement  de  celle  des  Maccabées.  » 

«  Ce  livre  a  été  écrit  en  la  ville  de  Lar,  en  l'an  1912  (  des  Séleu- 
«  cides)  (1).  » 

Cette  notice  a  besoin  elle-même  d'être  rectifiée,  ou,  du  moins, 
complétée  : 

l*  JJ histoire  de  Tobie  est  traduite  de  l'hébreu';  c'est  la  traduction 
littérale  d'un  texte  hébreu-rabbinique,  dont  on  ne  connaît  ni  l'auteur 
ni  l'âge,  et  qui  a  été  publié  en  i543,  avec  une  version  latine,  par 
Sébastien  Munster,  et  reproduit  dans  la  Polyglotte  de  Londres  (t.  iv), 
avec  un  autre  texte  fort  différent ,  donné  par  Fagius.  Dans  la  version 
persane  )  l'épigraphe  se  trouve  en  hébreu  ,  tout-à-fait  conforme  à 
l'édition  de  Séb.  Munster.  Voici  le  commencement  du  manuscrit  : 

b^<D,^  p  bî^nx  p  bw^n  p  bN^nro  p  ^y^i  ^dd  ht 
p-iDiE^D  rhTi  "iiû^N  "brs^:^  hiûdd  bs'^nj:  p  b^^'sj  p 
miD  nh^  n^b:)  îN')^<  \Tmii  în  i^  mnn  r\h^  •  '^^^ 
n^  nTiD  r^h^  rb^  noD  ^^r\  î^n^^^rniD  -ion  rmi 
TW  n^Nbi  TN  -11D  ''INI  b^iD  -jbD  nD>*3Db::^  [^<n^5.vtT^D 

(1)  Le  manuscrit   porte  la  date  de    igiS.  M.   de  Sacy  a  été  induit  en 
erreur  par  la  Iranscriptioa  en  caractères  arabes,    qu'une  main    plus   ré- 
cente a  mise  au-dessus  de  la  date,  écrite  en  caractères  rabbiniques.  Celle- 
ci  porte  très-distinctement  niT^D   treize. 
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a*  Uhistoire  de  Judith  est  également  traduite  de  l'hébreu  ,  sur  un 
texte  qui  a  été  publié  à  Venise  sans  indication  d'année,  mais  proba- 
blement vers  la  fin  du  seizième  siècle  (voy.  le  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque d'Oppenheimer,  p.  ôSg).  Il  a  été  réimprimé  à  Furth,  en  Ba- 
vière ,  en  1784.  C'est  cette  seconde  édition  que  j'ai  souf  les  yeux ,  et 
elle  est  parfaitement  d'accord  avec  la  version  persane  ,  excepte  dans 
quelques  endroits  ,  où  le  traducteur  persan  a  mal  lu  le  texte  hébreu. 
Ainsi,   par  exemple,  dans  le  dernier  verset  du  chap,   I  ,   il   a    mis 

DDt^Jm  il  était  assis ^  au  lieu  de  direTlID  1J.TO  H  jura.  Ou  voit 
qu'il  a  lu  ^îi^^l  au  lieu  de  J^^^tS^^T  Le  texte  hébreu  est  assez  moderne  ; 

il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'ait  été  fait  par  un  Juif  d'Europe ,  d'après 
le  texte  de  la  Vulgate  ,  quoiqu'il  en  diffère  dans  plusieurs  endroits. 
L'origine  de  ce  texte  hébreu  se  trahit  suÛisammeut  par  l'orthographe 
de  quelques  noms  propres  ,  tels  que  X'^D  V^p  i  P'P"^1^X  - 

3°  \j  histoire  de  Bel  et  du  dragon  doit  avoir  une  source  analogue 
à  celle  de  l'histoire  de  Judith.  La  seule  rédaction  connue  parmi  les 
Juifs  est  celle  qu'on  trouve  dans  le  livre  de  Yosippon  ;  mais  elle  ne 
ressemble  point  à  la  version  persane ,  qui  s'accorde  beaucoup  mieux 
avec  les  textes  grec  et  latin,  quoiqu'elle  en  diffère  dans  pFusieurs  pas- 
sages. La  version  persane,  qui  abonde  d'hébraïsmes,  ne  peut  dériver 
que  d'une  version  hébraïque  qu'uu  rabbin  d'Europe  aura  faite  sur  la 
Bible  grecque|ou  latine  (i).  , 


(1)  S'il  fallait  se  lier  à  une  citation  do  RajTnutid  Martin  {Pu^io  fidci , 
Cilition  (le  Paris,  p.  7^2  )>  les  amicns  ral'bins  auraient  connu  ce  livre, 
écrit  on  jyriaque  ,  et  le  i\Ii>lraich-I\af>l>a  l'.mraif  cité  presque  comme  un 
livre  canonique,  rn  riionoianl  de  l.i  iDrMinlc  ;2*nD"T  NM  NTH  •  Le  savant 
M.  Zun/  lui-niéino  s^est  laissé  pren<lie  par  cette  citation  (voy.  dîr  GoKcS' 
Jienstlichcn  f-'ortrrri^e  ,  p.  la.l).  Mais  il  faut  se  mt^ficr  de  ces  rontrover- 
aistes  ,  cjui  vivaient  à  des  époques  où  les  livres  étaient  rares  et  où  le  con- 
trt^le  nVtait  pas  facile,  et  qui,  pour  arriver  i  leur  but  j  se  permettaient 
mainte  supercherie.  La  citation  de  Kaymoml  Martin  n'cst'qu  une  mystifi- 
cation ;  ce  passage  ne  s'est  jamais    trouvé   clans   le    Midruich ,   du^moini  je 
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4*  L'histoire  apocryphe  des  Maccahées  n'est  autre  chose  qu'une 
version  littérale  du  lii^re  d'Antiochus  (D'1DT03^Ç  Hb^îD)  >  primitive- 
ment écrit  en  langue  chaldaïque  et  depuis  traduit  en  hébreu.  L'origi- 
nal chaldaïque  existe  en  manuscrit  (i),  la  version  hébraïque  a  été  im- 
primée plusieurs  fois. 

Voici  le  premier  verset  en  hébreu  et  en  persan  : 


Persan. 


p^  ^^^u^^^s''D')DVï]aN  jh^n^^am-ia  liai 


Hébreu. 


p»  Y^^  D^^rl3a^^  ♦an  nti 
t]^pm  n^n  pTm  Sna  -jba 


Le  style  de  ces  versions  ressemble  sous  tous  les  rapports  à  celui  des 
versions  de  la  Bible. 

Quant  au  livre  de  Baruch,  qui  se  trouve  en  persan,  et  en  caractères 
arabes,  dans  le  manuscrit  n^  |5  du  fonds  de  Saint-Germain-des-Prés, 
j'ai  déjà  dit  qu'il  me  paraissait  être  traduit  par  un  missionnaire.  La 
version  persane  est  entièrement  conforme  à  la  Vulgate  ;  une  faute  qui 
se  trouve  au  chap.  3  ,  vers.  23 ,  ne  peut  dériver  que  d'un  texte  latin  : 
les  mots  negotiatoresMerrhœ  isont  traduits  en  persan  parp^t  ?N"),*}N*11D 
On  voit  que  le  traducteur  a  lu  terrœ  au  lieu  de  Merrhœ.  S'il  faut  en  ju- 
ger par  l'orthographe  des  noms  propres ,  le  traducteur  était  Italien  ; 

les  noms  de  Sedecias^  Helcias  sont  écrits  H^ Jl^lD  ,  n^î^n  >  pai"  Djim 
ou  Tchim  ,  selon  la  prononciation  italienne  du  c.  On  voit  que  la  ver- 
sion ne  saurait  être  faite  par  un  Juif;  Vecchietti  ne  dit  rien  ,  dans  sa 


l'ai  vainement  cherché  dans  «ne  des  plus  anciennes  éditions,  et  même  dans 
un  Midrasch  manuscrit  du  treizième  siècle ,  et  je  n'en  ai  pu  découvrir  au- 
cune trace.  Raymond  Martin  a  tout  simplement  copié  un  passage  du  texte 
syriaque  de  la  Peschito  ,  qu'il  a  fait  passer  pour  un  passage  du  Midrasch^ 

(0  Voy.  Zunz,  l.  c,  p.  i34,  note  d.  ] 
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note ,  sur  l'origine  de  cette  version  ;  peut-êtro  en  est-il  lui-même 
Fauteur. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  livre  apocryphe  plus  important.  C'est  une 
lùstoirc  de  Daniel  [  ^t^a^  TT:^  )  que  l'on  trouve  dans  le  manuscrit 
n°  4^  ^^  l'ancien  fonds,  et  qui  me  paraît  être  tirée  d'un  Thargoum  de 
Daniel  inconnu  jusqu'ici ,  car  les  premiers  mots  sont  écrits  en  langue 

chaidaïque  :  niiH^  nDi  ND^D  n^:y  ^:2t2  bN'':i  n:n.  ces 

mots  sont  ensuite  répétés  en  persan,  et  l'histoire  continue  dans  cette 
langue  seule.  Après  plusieurs  légendes  connues  par  d'autres  ThargoU" 
mim ,  on  y  trouve  une  longue  prophétie  de  Daniel  ,  qui  prouve  que  le 
livre  a  été  écrit  après  la  première  croisade.  Non  seulement  il  y  est  ques- 
tion évidemment  de  Mahomet  et  de  ses  successeurs  ,  mais  on  y  parle 
aussi  d'un  roi  qui  viendra  d'Europe  (  fN^rjll  Ti^  )  et  qui  ira  jusqu'à 

Damas.  Ce  roi  tuera  les  princes  des  Ismaélites  (Musulmans),  ;il)atlra  les 
minarets  (  NÎTlN^-tD  )  <^t  détruira  les  mosquées  (  Nm^D/tD)  >  et  per- 
sonne n'osera  prononcer  le  nom  du  profane  (^103)  ->  c'est-à-dire 

de  Mahomet.  Les  Israélites  aussi  seront  frappés  de  grands  malheurs.  De 
ce  roi  le  prophète  passe  immédiatement  au  Messie,  fils  de  Joseph  ,  à 
Gog  et  Magog,  et  au  vrai  Messie ,  ûls  de  David  ,  ce  qui  me  lait  croire 
que  ce  Thargoum  a  été  écrit  au  douzième  siècle  ,  pendant  (juc  le 
royaume  chrétien  de  Jérusalem  existait  encore.  Je  ne  nrétendrai  pas 
davantage  sur  ce  Thargoum  persan  ,  que  je  me  proiKXic  de  publici'  en 
entier  avec  une  traduction. 
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[EXTRAIT  DU  LIVKE 

DALALAT  AL-'HAYffilN 

DE 

MOUSA  BEN-MAIMOUN, 

SUR    LES    MÉTAPHORES    EMPLOYÉES    PAR   ISAÏE   ET    PAR   QUELQUES    AUTRES 

PROPHÈTES. 

Le  chapitre  de  Maïmonide,  que  je  publie  ici,  pour  la  première  fois, 
en  arabe  avec  une  traduction  française,  est  le  290  de  la  seconde  partie  du 

livre  Dalâlat  aWhâyirtn  {'Çn^^Vk  nb^bl  )  ou  More Nebouchîm. 

L'auteur  veut  prouver  dans  ce  chapitre,  qu'il  n'existe  aucun  passage 
dans  l'Ecriture  sainte  qui  dise  que  le  monde  doive  périr  un  jour ,  et  à 
cette  occasion  il  explique  toutes  les  métaphores  d'Isaïe  et  des  autres 
prophètes  dans  lesquelles  le  vulgaire  voit  des  prédictions  où  l'on  parle 
d'une  future  destruction  de  l'univers.  J'ai  taché  de  traduire  le  texte 
arabe  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  ,  comme  je  l'avais  déjà  fait 
pour  les  deux  chapitres  publiés  à  la  suite  de  mes  Réflexions  sur  le 
culte  des  anciens  Hébreux  (  tome  lY  de  la  Bible  de  M.  Cahen  ).  Je 
désire  par  là  faciliter  la  lecture  du  texte  à  ceux  qui  ont  besoin  d'un 
pareil  secours  ,  quoique  je  ne  me  cache  pas,  qu'il  est  bien  difficile, 
avec  ce  système  de  traduction ,  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  du 
slyle  français.  Çà  et  là  j'ai  ajouté ,  entre  (  )  quelques  mots  explica- 
tifs, qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  ;  les  parenthèses  du  texte  sont 
indiquées  par  des  [  ].  Quelques  passages  ,  qui  ont  besoin  d'éclair 
cissements  ,  sont  expliqués  dans  les  notes  que  j'ajoute  à  la  fin. 


^9 
^y  ià:L  ms  D^sn»  nvûD  ^^H^«  ]^à^j^  n:S  cns*  ûS  ]a  ]i^  obyK 

♦Dn*  n:N*  ♦3^yb>^  "jib^s  .i?^^  Sip*  k^^^^tj  sSâ"!  ^si:;  vcd  iS  bna  mri 

D^a^^S^  yys  ^^■•D  ^^*3:^^S^<  dnSs  »d  "iinciSS  nÀ»  t<i:m  ms^Ni  n*2sbï< 
Dinnn  iddh  >imD  S:n  nifn  n:h  Mm  Ssp  sqd  Si  sSxs  rzns»  sS 
D»»n  dmS.s  n^T  ni<  DriDDm  bsp  ncs  r\ii'*'i:2  ^^  :Mii  n:c  dhd»  nïvzi 
npiar  n't:.-;  y3uS.^  -^S-t  n:S  n^t^D  na  y>v5  nq  dnSs  'z:  S2S  ]î<  dSvnt 
lYîr.T!;^^  ]^<  «^nvnSD  .ia^paSî^nin  iïst  nanD  ]aS  nn  y^xbSn  Tnbi< 

Sachez  que  celui  qui  ne  comprentl  pis  la  langue  d'un  liomme  lorsqu'il 
lentend  parler,  sait  sans  doute  que  (  cet  homme  )  parle,  mais  il  ignore  ce 
qu'il  veut  dire.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  grave,  c'est  qu'on  entend  quel- 
quefois dans  le  langage  (  d'un  homme  j  des  niofs  qui,  d'après  la  langue  de 
l'interlocuteur  ,  indiquent  un  certain  sens,  tandis  que  par  hnsard,  dans  la 
langue  de  celui  qui  écoute,  le  mot  a  un  sens  opposé  l\  celui  que  l'interlo- 
cuteur voulait  exprimer.  £t  cependant  celui  qui  écoute ,  croit  que  le  mot 
a  pour  ctlui  ([ui  parle  la  signification  qu'il  a  })Our  liii-nièmc.  Ainsi,  par 
exemple,  si  un  Arabe  entend  dire  à  un  Hébreu  aùU ,  l'Arabe  croit  que 
l'autre  veut  pailci  do  quelqu'un  qui  repousse  une  chose  et  qui  ne  la  veut 
pas,  tandis  (pie  l'ilébicu  veut  dire,  au  contraire,  que  la  chose  plait  à  cet 
individu  et  (ju'il  la  veut.  C'est  là  absolument  ce  qui  arrive  au  vulgaire  avca 
le  langage  des  prophètes;  on  partie  il  ne  le  comprend  pas  du  tout  ,  mais 
c'est  comme  a  tlit  (  le  prophète  )  :  Toute  vision  est  pour  vous  comme  les 
paroles  d'un  Ituro  scelle  (  Isaio,  'mj,  i  i  )  ;  en  partie  il  lo  prend  à  rebours 
ou  dans  un  sons  opposé  ,  comme  a  dit  (  un  autre  prophète)  :  f^'ous  ren~ 
venez  les  paroles  du  Dt'uu  vivant  (  Jérémie  ,  23,  3(>  ).  Sachez  aus^i  que 
chaque  proplièlo  a  un  langage  à  lui  propre  ,  qui  ost  ,  on  (piobjucî  sorte  ,  la 
langue  (  parliculièro  )  de  ce  personnage,  et  c'est  de  la  moino  manière  que 
la  révélation  qui  lui  arrive  personnellemont  le  fait  pirloi  à  celui  qui  peut 
le  compiendrç. 

Après  ce  préambule,  il  faut  savoir  que,  ce  qui  arrive  très-fréquemmcal 
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r\in  S^riaK  p  TnsT  nS-îStm  nai5  yi^^bi^i  n^iDK  dq^Sni  nnii 
.in^ïD  nn3i<ï><  pS  aivS^  t:i5?  Skp*»  t^D  brio  fc^ini  n^^ib^vrio^SK 
mim  .ïbn  b^^3px  s^ït  k^^<  ■jS'tdt  ni-iK  *Sir  ^^iDD  niSnpu  rin^m 

KinDJ  riina  it^  hSd  i^^  yâu?  fj^bn  kisxi  t^i«  an:^^  t^QD  ^^^^  r\y\ 
rhh  KisDa  mp  bt^3pi<  kisïi  i^1»^T  D.TSy  nSb  inu  tsioT  asa  mSt^n 

*Tp  ^a  vsrig  bn>î  'fàn^  ''22^^  râh^  t^'ih^  ^Sî^t  «^ïi^D  ^^ED  ^^i  imn 

v'>  pn-n  n"2;  n^yu*  b^p  j^qd  -bD  snabt^  sysiab^^  -jb^  bn^  "jï^sd  bia»        J 

dans  le  discours  d'Isaïe  ,  —  mais  rarement  dans  celui  des  autres  (  pro- 
phètes )  ,  —  c'est  que,  lorsqu'il  veut  parler  de  la  chute  d'une  dynastie  ou 
de  la  ruine  d'une  grande  nation  ,  il  se  sert  d'expressions  telles  que  :  les 
astres  sont  tombés,  le  ciel  çl  élé  bouleversé  (i),le  soleil  s^est  obscurci}  la  terre 
a  été  dévastée  et  ébranlée ,  et  beaucoup  d'autres  métaphores  semblables* 
C'est  comme  on  dit  chez  les  Arabes  (en  parlant  )  de  celui  qu'un  grand  mal- 
heur a  frappé  :  son  ciel  a  été  renversé  sur  sa  terre.  De  même  lorsqu'il  dé- 
crit la  prospérité  d'une  dynastie  et  un  renouvellement  de  fortune ,  il  se 
sert  de  métaphores  telles  que  V augmentât, ion  de  La  lumière  du  soleil  et  de 
la  lune,  le  renouveUement  du  ciel  et  de  la  terre,  et  autres  expressions  ana- 
logues. C'est  ainsi  que  (  les  autres  prophètes  ),  lorsqu'ils  décrivent  la  ruine 
d'un  individu,  d'une  nation  ou  d'une  ville,  attribuent  à  Dieu  des  disposi- 
tions de  colère  et  de  grande  indignation  contre  euxj  mais  lorsqu'ils  dé- 
crivent la  prospérité  d'un  peuple  ,  ils  attribuent  à  Dieu  des  dispositions  de 
joie  et  d'allégresse.  (  En  parlant  )  de  ses  dispositions  de  colère  contre  les 
hommes,  ils  disent:  il  est  sorti,  il  est  descendu,  il  a  rugi,  il  a  tonné,  il 
a  fait  retentir  sa  voix ,  et  beaucoup  d'autres  mots  semblables;  ils  disent 
aussi  :  il  a  ordonné ,  il  a  dit,  il  a  agi,  il  ajait,  et  ainsi  de  suite,  comme 
je  l'expliquerai.  En  outre,  lorsque  le  prophète  raconte  la  ruine  des  habi- 
tants d'un  certain  endroit ,  il  met  quelquefois  toute  Tespèce  (humaine)  à  la 
place  des  habitants  de  cet  endroit;  c'est  ainsi  qu'Isaïe  dit  ;  Et  t Éternel 
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nîzriH  j.s  t;3T  nï*«  Nîn  dSvkd  7\l^7\'  Sy  n»  »jti::t  na-r^n  »:3  Sva 

.  njt^nnn  "]Si  .iny  7i><  S^cinS^  >hy  riaSS^  n']n  -jS 

mmo  "it^Srn  Ss^  riSn  yKpnjss  nbbNnszas  h^ob  n'y  H^i'LL'''  t?Np 

m7na  SdS  ripnsbSi^  •r^xTuSs  p  cnpnS»  t<ci  □na^^uii  prinSn  n5M 

p  Sy  «ï»«  ï]XiSk  "jbl  'D  S^<p^  ■n'l^^  n^r  sS  m»i  insi's  uc^lm  -j-jn 
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éloignera  les  hommes  (  ch.  6 ,  v.  12  ),  en  -voulant  parler  de  la  ruine  d'Is- 
raël (i).  Sephania  dit  dans  le  même  sens  (ch.  1  ,  v.  3  et  4)  :  J'exterminerai 
Vhomme  de  la  surface  de  la  terre ,  et  j'étendrai  ma  main  contre  Juda.  11 
faut  bien  vous  pënëlrer  de  cela. 

Après  vous  avoir  exposé  ce  langage  (  il  es  prophèli's)  on  général,  je  vais 
vous  en  démontrer  la  vérité  et  vous  en  donner  des  preuves  : 

Isaïe  —  quand  Dieu  lui  a  prédit  la  chufe  de  l'empire  de  Babylone,  la 
destruction  de  San'hérib ,  celle  de  Neboucbadnessar  qui  apparut  après  lui 
et  la  cessation  de  son  règne  ,  et  que  (  le  prophète)  commence  à  dépeindre 
les  calamités  (qui  devaient  les  frapper)  à  la  fin  tic  leur  règae ,  letns  dé- 
routes et  ce  qui  devait  les  alicindrc  en  fait  de  mallicurs  qui  atteignent 
quiconque  est  mis  en  déroute  et  qui  fuit  devant  le  glaive  victorieux  — 
(  Isaïe,  dis-je  ,  )  s'exprime  ainsi  :  Car  les  étoiles  des  ct'eux  et  leurs  constel- 
lations ne  feront  pas  luire  leur  lumière ,  le  soleil  sera  obscurci  dès  son 
lever,  et  la  lune  ne  fera  pas  resplendir  sa  clarté  (  ch.  i3  ,  v.  10).  Il  dit 
encore  dans  la  même  description  :  C'est  pourquoi  f  ébranlerai  les  cieuj: ,  et 
la  terre  sera  remuée  de  sa  piace ,  par  la  fureur  de  lehova  Sebaôth,  et  au 
jour  de  sa  1/ râlante  colère  (  ib.  v.  i3).  Je  ne  pense  p.Ts  qu'il  y  ait  un 
seul  homme  dans  Icqtiel  l'ignorance,  l'aveuglement,  l'attachement  au 
sens  extérieur  des  métaphores  et  des  expressions  oratoires  ,  soionl  .nr- 
rivés  au  point  qu'il  pense  que  les  étoiles  du  ciel  et  la  lumière  du  soleil  et 
de  la  lune  aient  été  altérées  lorsqiic  le  royaume  de  Babylone  périt» 
ou  que  la  terre  soitioitic  de  aon  centre,  coiuuic  s'exprime  (le  prophète  ). 
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Mais  tout  cela  est  la  description  de  l'état  d'un  homme  mis  en  fuite,  qui,  sans 
doute,  regarde  toute  lumière  en  noir,  trouve  toute  douceur  amère,  et  s'ima- 
gine que  la  terre  lui  est  trop  étroite  et  que  le  ciel  s'est  couvert  sur  lui. 

De  même,  lorsqu'il  dépeint  à  quel  état  d'abaissement  et  d'humiliation  de- 
vaient arriver  les  Israélites  pendant  les  jours  de  l'impie  San'hérib  ,  lorsqu'il 
s'emparerait  de  toutes  les  villes  fortes  de  Juda  ;  comme  ils  devaient  être  faits 
captifs  et  mis  en  déroute;  quelles  calamités  devaient  successivement  ve- 
nir (  fondre  )  sur  eux ,  de  la  part  de  ce  roi ,  et  comme  toute  la  terre 
d'Israël  devait  périr  alors  par  sa  main  :  —  (le  prophète  )  s'exprime  ainsi  : 
Effroi i  fosse  et  piège  sur  toi,  habitant  du  pays.  Celui  qui  fuit  la  voix 
de  l'effroi  tombe  dans  la  fosse;  celui  qui  remonte  de  la  Josse  sera  pris 
dans  le  piège;  car  les  écluses  des  hauteurs  célestes  s'ouvrent  et  les  fon- 
dements de  la  terre  sont  ébranlés.  De  secousses  est  secouée  la  terre ,  de 
crevasses  se  crevasse  la  terre ,  d* oscillations  oscille  la  terre.  Elle  chan- 
celle,  la  terre,  comme  un  ivrogne,  etc.  (  ch.  24»  v*  17-20).  A  la  fin  de 
ce  discours,  lorsqu'il  se  met  à  décrire  ce  que  Dieu  fera  à  San'hérib,  la 
perte  de  sa  domination  altière  (dans  son  expédition)  contre  Jérusalem , 
et  la  honte  dont  Dieu  le  confondra  devant  celte  ville,  i!.  dit  en  terminant  . 
La  lune  rougira ,  le  soleil  sera  confus^  car  Ithoua  Sebaôth  régnera ^  etc. 
(  ib.  V.  23  ).  Yonathan  ben-Ouziei  [  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ]  a  très.bien 
expliqué  ces  paroles;  il   dit  que  lorsqu'il  arrivera  à  San'hérib  ce  qui  lui 
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arrivera  (  dans  «on  expcdilion  )  contre  Jérusalem  ,  les  adorateurs  des  astref 
sauront  que  c'est  un  acte  divin,  et  ils  seront  stupéfaits  et  troublés.  (  V^oici 
comment  )  il  s'exprime  :  «  Et  rougiront  ceux  qui  rendent  un  culte  à  la 
«  lune,  et  seront  humiliés  ceux  qui  se  prosterneut  devant  le  soleil»  car  le 
«c  règne  de  Dieu  se  révélera  ,  etc.  (3).  » 

Ensuite  lorsqu'il  se  met  à  décrire  quelle  sera  la  tranquillité  des  Israélites 
quand  San'hérib  aura  péri,  la  fertilité  et  le  repeuplement  de  leurs  terres  et  la 
prospérité  de  leur  empire  sous 'Hiskia,  il  dit  alléijoricjuemcnf  que  la  lumière 
du  soleil  et  de  la  lune  sera  augmentée;  car  de  même  qu'il  a  été  dit  au 
sujet  du  vaincu  ,  que  la  lumière  du  soleil  et  de  la  lune  s'en  va  et  se  change 
en  ténèbres  par  rapport  au  v»incu,  de  mémo  la  lumière  des  deux  astres 
augmente  par  rapport  au  vainqueur.  Vous  trouverez  toujours  que ,  lors- 
qu'il arrive  à  Thommc  un  grand  m;dheur,  ses  yeux  s'obscurcissent  et  la 
lumière  de  sa  vue  n'est  pas  claire,  p.irce  que  l'esprit  Of>!iquc  (\)  se  trouble 
par  l'abondance  des  vapeurs,  et  qu'en  même  temps  il  s'atVaiblit  et  s'a- 
moindrit par  la  grandi-  tristesse  et  par  le  lesscrrenicnt  de  I  ànie.  Dans  la 
joie,  au  contraire,  loistjue  l'àme  se  répand  au  liehors  et  que  l'esprit 
{opiKjUt)  devient  clair,  il  semble  ù  l'homme  comme  si  la  lumière  était  plus 
forte  (ju'aupar.ivant.— Après  avoir  dit:  C'a/»  yeuple  dans  Smn  .  qui  fial'ites 
dans  JcruuiUiii,   tu  ne  yleureruS  plus!  (le   piophCtc  ajoute;  a  la  lin    du 
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discours  :  La  lumière  de  la  lune  sera  comme   la  lumière  du  soleil,  et  la 
lumière  du   soleil  sera  septuple  comme  la  lumière  des  sept  jours ,  lorsque 
Dieu  pansera   la  fracture  de  son  peuple   et  quil  guérira  la  lésion  de  sa 
blessure  (  ch.  3o  ,  v.  19  et  26);  il  veut  dire  :  lorsqu'il  les  relèvera  de  leur 
chute  (5)  (qu'ils  ont  faite)  par  la  niain   de  l'impie  San'hérib.  Quant  à  ces 
mots  :    comme  la   lumière  des  sept  fours,  les  commentateurs  disent  qu'il 
veut  par   là  indiquer  la   grande  quantité  (  de  lumière  )  ,  car  les  Hébreux 
mettent  sept  pour  un  grand   nombre.  Mais  il  me  semble  à  moi  qu^il  fait 
allusion  aux  sept    jours  de  la  dédicace  du  temple    qui  avait  lieu  aux  jours 
de  Salomon }  car  jamais  la  nation  n'avait  joui  d'un  bonheur,  d'une  pros- 
périté et  d'une  joie  commune  comme  dans  ces  sept  jours.  II  dit  donc  que 
leur  bonheur  et  leur  prospérité  seront  alors  comparables  à  ces  sept  jours. 
Lorsqu'il  décrit  la  ruine  des  impies  Edomites,  qui  opprimaient  les  Is- 
raélites ,  il  dit  :  Leurs  morts  seront  précipités ,  de  leurs  cadat^res  s'élèvera 
une  odeur  infecte;   les  montagnes  se  fondront  dans  leur  sang.   Toute  l'ar- 
mée céleste  se  dissoudra  ,  les  deux  se  rouleront  comme  un  lii>re ,  toute  leur 
armée  tombera  comme  tombe  la  feuille  de  la  vigne  et  le  {fruit)  flétri  du 
figuier.   Car  mon  glaive  dans  le    ciel  est  ii^re ,    voici  qu'il  descend  sur 
Édom,  etc.  (ch.  34,  v.  3-5).  Or,  considérez,  vous  qui  avez   des  yeux, 
s'il  y  a  dans  ces  textes  quelque  chose  qui  soit  obscur,   ou  qui  puisse  faire 
penser  qu'il  décrive  un  événement  qui  arrivera  au  ciel ,  et  si  c'est  là  autre 
chose  qu'une  métaphore  pour  dire  que  leur  règne  sera  détruit,  que  la  pro- 
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tcclion  de  Dieu  cessera  pour  eux ,  que  leur  fortune  sera  abattue ,  que  la 
prospc^ritc";  de  leurs  grands  s'évanouira  au  plus  vile  et  trî-s-rapidcment.  C'est 
comme  s'il  disait  que  li.s  personnages  qui  étaient  comparables  aux  étoiles 
par  la  solidilë  ,  par  l'élévation  de  position  ,  et  par  réloignement  dcsTicissi- 
ludcs  ,  loniberont  dans  le  plus  court  dilai  comme  tombe  la  feuille  de  la 
vigne,  etc.  Ceci  est  trop  clair  pour  qu'on  en  parle  dans  un  traité  comme 
celui-ci,  et  encore  bien  moins  devrait-on  s'étendre  sur  celte  matière.  Mais 
\a  nécessité  (nous)  y  a  appelés  ,  parce  que  le  vulgaire,  et  même  ceux  qu'eu 
prend  pour  des  gens  distingués  ,  tirent  des  preuves  de  ce  verset,  sans  faire 
attentiuu  à  ce  (jui  se  tiuuve  avant  et  après,  et  sans  rélléchir  à  quel  sujet 
cela  a  été  dit,  mais  comme  si  c'était  un  récit  par  lequel  la  Thora  eût 
votilu  nous  annoncer  la  (in  du  ciel  ,  comme  elle  nous  en  raconte  la 
naissance. 

Knsuitc,  lorsque  Isaïe  annonce  aux  Israélites  la  ruine  de  San'liérib  et 
de  tous  les  peuples  et  rois  (jui  étaient  avec  lui  (comme  il  est  notoire]  , 
et  la  victoire  quMs  remporteront  par  l'aide  tic  Dieu  seul  ,  il  leur  dit  allé- 
g()ri(|uenient  :  Voyez  comme  ce  ciel  se  dissout ,  comme  cette  terre  s'use, 
ceux  (|ui  l'habitent  meurent,  et  vous  ôtes  secourus.  C'est  comme  sM  disait 
que  ceux  qui  ont  embrassé  toute  la  terre  et  que  l'on  croyait  solides  ctnime 
le  CM  l  I  par  hyperbole],  périront  rapidement  ci  s'en  iront  comme  s'en 
\a  la  lumée  i  et  leurs  monuments  en  vue  (  de  tous ,  et  qui   paraissaient) 
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stables  comme  la  terre,  ces  monuments  se  perdront  comme  se  perd  un  vê- 
tement usé.  Au  commencement  de  ce  discours  il  dit  :  Car  Dieu  consolera 
Sion,  il  coasolera  toutes  ses  ruines ,  etc.  ;  soyez  attentifs  à  moi,  mon  peu- 
ple ,  etc.  }  ma  justice  est  proche ,  m,on  salut  apparaît ,  etc.  ;  levez  vos  yeux 
vers  les  deux ,  regardez  vers  la  terre  en  bas  j  car  les  deux  se  dissipent 
comme  la  jumée ,  la  terre  s  use  com.me  un  vêtement ,  et  ses  habitants  pé- 
rissent également  j  mais  mon  salut  sera  pour  Véternité,  et  ma  justice  ne  se 
brisera  pas  (ch.  5i ,  v.  3-6  ). 

(En  parlant)  de  la  restauration  du  royaume  des  Israélites,  de  sa  stabilité 
et  de  sa  durée,  il  dit  que  Dieu  produira  de  nouveau  un  ciel  et  une  terre  j 
car  dans  son  langage  il  s'exprime  toujours  au  sujet  du  règne  d'un  roi, 
comme  si  c'était  un  monde  propre  à  celui-ci,  savoir  :  un  ciel  et  une  terre. 
Après  avoir  commencé  les  consolations  (par  les  mots  )  moi^  moi-même  je 
vous  console f  et  ce  qui  suit ,  il  s'exprime  ainsi  :  Je  mets  mes  paroles  dans 
ta  bouche  et  je  te  couvre  avec  l'ombre  de  ma  main,  pour  implanter  les 
deux ,  fonder  la  terre  et  dire  a  Sion  :  tu  es  mon  peuple  (  ib.  v.  12  et  16  ). 
Pour  dire  que  le  règne  restera  aux  Israélites  et  qu'il  s'éloignera  des  puissants 
célèbres,  il  s'exprime  :  Car  les  montagnes  céderont,  etc.  (  ch.  54,  V.  10). 
.  En  parlant  de  la  durée  du  règne  du  Messie  ,  et  (  pour  dire  )  que  le  règne 
d'Israël  ne  sera  plus  détruit  après,  il  s'exprime  :  Ton  soleil  ne  se  cou- 
çhtra  plus  f  etc.   (ch.  60,  y.  20).  Eufin  Isaïe  fait  continuejlemçnt  rouler 
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son  discours  sur  de  pareilles  métaphores,  pour  celui  qui  comprend  le  sens 
de  ce  langage.  C'est  ainsi  qu'il  décrit  les  circonstances  de   l'exil   et  leurs 
particularités,   et  ensuite  le  retour  de  la  puissance  et  la  disparition  de  tous 
ces  deuils,  et  il  dit  allégoriquement  :  Je  créerai  un  autre  ciel  et  une  autre 
terre,   ceux  (qui  existent)  seront  oubliés  et   leur  trace  sera  effacée.  Puis  il 
explique  cela  dans  la   suite  du  discours ,   et  il   dit  :  Si  j'emploie   les  mots 
je   créerai  ,  etc.  ,   je   veux  dire   par  là  que  je  vous  formerai  un  état  de  joie 
continuelle  et  d'allé«^resse  en  place  de  ces  deuils  et  de  celte  allliction  ,   et 
on  ne  pensera  plus  à  ces  deuils  précédents.  Ecoutez  comment  se  fait  l'en- 
chainement  des  idées  et  la  suite  des  versets  qui  s'y  rapportent  :  d'abord, 
à   l'ouvetturc  de  ce  sujet,  il  dit    :  Je  rappellerai  le%  bonie'i  de  f Eternel , 
les  louanges  de  l'Klernely  etc.  (  ch.  ()3  ,  v.  7  ).   Après  cela  il  dépeint  d'a- 
bord  les  bontés  de   Dieu  envers  nous  (  en   disant  )  :  //  les  a  sf'Ulevés  et 
portés  tous  les  /ours  de  l* éternité  y    et   ce   qui  suit   (  v.    9).    Puis  il  décrit 
notre  rél>ellion  (  eu   disant  )  :   Ils  se  sont  révoltés  et  ils  ont  inité  son  esprit 
saint,  et  ce  qui  suit  (  v.    10).  Ensuite  il  décrit  la  domination  de  Itrincmi 
sur  nous  ;  IVos  ennemis  ont  foulé  ton  temple;  nous  sommes  (  comme  ceux  ) 
sur  lesquels  tu  n  os  jamais  dominé ,   et  ce  qui  suit  (  v.  iS  cl    uj).   Ensuite 
il  prie  pour  nous,   et   il   dit  :  Ne  t'irrite  p.is  trop  y  <>  Seigneur,   et  ce   qui 
suit.   Aprrs   cila  il    r.ippelle  de  (|uellc   manière  nous  avons    mérité  le  grave 
(  chiUiment  )   far  lequel   nous  avons  été  éprouvés  ,  puisque  nous  avons  été 
appelés  à   la  vériié  .  et  que   nous  n'avons   pu  répundu  ;    et   il  dit  :   Je  nte 
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«m'f  laissé  chercher  par  ceux  qui  n'avaient  pas  demandé ^  etc.  (  ch.  65, 
V.  I  ).  Puis  il  promet  le  pardon  et  la  miséricorde ,  et  il  dit  :  Ainsi 
parle  V Eternel  :  comme  le  moût  se  trouve  dans  la  grappe ,  et  ce  qui 
suit  (  ib.  y,  8  ).  Il  menace  ensuite  ceux  qui  nous  ont  opprimés  ,  et  il 
dit  :  Voici,  mes  serviteurs  mangeront ,  et  vous ,  vous  serez  affamés ,  etc. 
(  ib.  V.  i3  ).  Enfin  il  ajoute  à  cela,  que  les  croyances  de  cette  nation  se 
rectifieront,  qu'elle  deviendra  un  objet  de  bénédiction  sur  la  terre  ,  et 
qu'elle  oubliera  toutes  les  vicissitudes  précédentes,  et  il  s'exprime  en  ces 
termes  :  Et  il  appellera  ses  serviteurs  par  un  autre  nom;  celui  qui  se  bé- 
nira sur  la  terre  j  se  bénira  par  le  vrai  Dieu ,  et  celui  qui  jurera  sur  la 
terre ,  jurera  par  le  vrai  Dieu  ;  car  les  premières  détresses  seront  oubliées» 
et  elles  seront  cachées  de  mes  yeux.  Car  voici,  je  crée  des  deux  nouveaux 
et  une  terre  nouvelle  y  on  ne  pensera  plus  à  ce  qui  a  précédé  et  cela  ne 
viendra  plus  h  l'esprit.  Mais  réjouissez-vous  et  tressaillez  pour  toujours, 
a  cause  de  ce  que  je  crée  ;  car  voici»  je  crée  Jérusalem  pour  l'allégresse 
et  son  peuple  pour  la  joie.  Et  je  t7îe  réjouirai  de  Jérusalem^  etc.  (v.  1Ô-19). 
*— •  Ainsi  toute  la  chose  vous  est  claire  et  évidente.  C'est  que,  après  avoir  dit  : 
Car  voici,  je  crée  des  cùtix  nouveaux  et  une  terre  nouvelle,  il  l'explique  de 
suite,  en  disant  :  car  voici,  ja  crée  Jérusalem  pour  l'allégresse  et  son  peuple 
pour  la  joie.  Après  «o  préambule,  il  dit:  De  mêtne  que  ces  circonstances 
delà  foi  et  de  l'allégresse  qui  s'y  ratîiiche,  (  circonstances  )  que  j'ai  pvo- 
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mis  de  créer,  subsisteront  toujours  —  [car  la  foi  en  Dieu  et  l'allëwresse 
que  cause  cette  foi  sont  deux  circonstances  qui  ne  peuvent  jamais  cesser 
ni  s'altérer  dans  celui  à  qui  elles  sont  arrivées  ]  —  il  dit  donc  ;  De  raéme 
que  cette  circonstance  de  la  foi  et  de  l'allégresse  qui  s'y  rattache  [  qui , 
selon  ma  promesse,  doivent  se  répandre  sur  toute  la  terre],  est  perpé- 
tuelle et  stable,  de  même  se  perpétuera  votre  race  et  votre  nom.  C'est 
là  ce  qu'il  dit  après  :  Car  de  même  que  ces  deux  nom^eaux  et  cette  terre 
nouvelle  que  ie  fais,  subsistent  devant  moi,  dit  l'Éternel,  de  même  sub- 
sistera votre  race  et  voire  nom  (  ch.  &Q ,  v.  22  ),  Car  il  arrive  quelquefois 
que  la  race  reste,  et  que  le  nom  ne  reste  pas;  ainsi  vous  trouvez  beaucoup 
de  peuples  qui,  sans  doute,  sont  de  la  race  des  Perses  ou  des  Grecs,  et 
cependant  ils  ne  sont  pas  connus  par  un  nom  particulier,  mais  une  autre 
nation  les  renferme  dans  son  seia-  Ceci  encore  est  ,  selon  moi  ,  un  avertis- 
sement que  la  loi  (de  Moïse)  doit  toujours  subsister,  et  c'est  à  cause 
d'elle  que  nous  avons  un  nom  particulier. 

Comme  ces  métapiiores  se  rencontrent  fréquemment  dsns  Isaïe,  voilà 
pourquoi  je  les  ai  toutes  parcourues;  mais  il  s'en  trouve  aussi  quelque- 
fois  dans  le   discours   des    autres  (prophètes): 

JÉniMiF  dit,  en  décrivant  la  destruction  de  Jérusalem  par  les  crimes 
de  nos  ancêtres  :  J'ai  vu  la  terre  ^  et  voici ,  vacuité  el  dévastât. on  (  ch.  4  , 
v.  a3  }. 

ÉzrcRiEt  dit,   en  décrÏTAnt  \»   perte  du   royaume  d'Kjyptr  et  h   clmie 
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de  Pharaon  par  la  main  de  Nebouchadnessar  :  £t  je  couirirai  les  deux 
en  Céteignantf  et  j'obscurcirai  leurs  astres;  je  couvrirai  le  soleil  d^un  nuage, 
et  lu  lune  ne  fera  pas  luire  sa  lumière.  Toutes  les  clartés  de  lumière  dans 
Us  deux  y  je  les  obscurcirai  sur  toi ,  et  je  répandrai  des  ténèbres  sur  ta 
terre,  dit  le  Seif,neur ,  l'Éternel  (  ch.  32,  v.  7  et  18  ). 

loEL,  FILS  DE  Pethodel,  dit  (cn  parlant)  de  la  multitude  des  sauterelles 
qui  arrivèrent  dans  ses  jours:  De^^ant  elles  tremble  la  terre ,  le  ciel  s'é- 
branle ,  le  soleil  et  la  lune  s'obscurcissent,  et  les  astres  retirent  leur  clarté 
(  ch.  2,  V.    10  ). 

Amos  dit ,  en  décrivant  la  destruction  de  Samarie  :  Je  ferai  coucher  le 
soleil  en  plein  midi ,  je  coui^rirai  de  ténèbres  la  terre  au  jour  de  lumière , 
et  je  changerai  vos  fêles  en  deuil,  etc.  (  ch.   8,  V.   9  et   10  ). 

MiCHA.  dit  au  sujet  de  la  destruction  de  Samarie  ,  en  demeurant  toujours 
dans  ces  expressions  oratoires  généralement  connues  :  Car  voici ,  l'Eter- 
nel sort  de  sa  résidence ,  il  descend  et  il  foule  les  hauteurs  de  la  terre  et 
les  montagnes  se  fondent,  etc.  (  ch.    i  ,  y.  3  et  4  )• 

HAGGA.Ï  dit  (  en  parlant  )  de  la  destruction  du  royaume  des  Perses  et 
des  Mèdes  :  J'ébranlerai  les  deux  et  la  terre ,  la  mer  et  le  continent,  et 
je  remuerai  tous  les  peuples  (  ch.  2  ,  v.  6  et   7  ). 

Au  sujet  de  Texpédition  de  Joab  contre  les  Araméens,  lorsque  (  David  ) 
dépeint  combien  la  nation  était  faible  et  abaissée  auparavant ,  et  com- 
ment (les  Israélites)  étaient  vaincus  et  mis  en  fuite,  et  qu'il  prie  pour 
qu'ils  soient  victorieux  dans  ce  moment,  il  s'exprime  ainsi  :  Tu  as  ébranlé 
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la  terre,  tu  Fas  brisée  ;  guéris  ses  fractures ,   car  elle  chancelle  (  Ps.  60, 
V.  7  ).    De    même,    pour   nous   avertir   que   nous  ne   devons   rien   craindre 
lo'sque  les  peuples  périssent  et  s'en  vont  [parce  que   nous  nous  appuyons 
sur  le  secours  du  Très-Haut  et  non  pas  sur  notre   combat  et  notre  force, 
comme   a    dit    (  Moïse  )  :  Peuple    secouru  de    l'Eternel   (  Dcutcr.    cl».    33 , 
V.  2<)  )  ]  —  il  dit  :   C'est  pourquoi  nous  ne  craignons  rien  ,  lonque  la  ieiTe 
change  et  que  les  montagnes  ihancellent  dans  le  cœur  des   mers  (  Ps.    46, 
▼  .  3).  Au  sujet  «le  la  submersion  des  Egyptiens  on  troure  (  les  expressions 
suivantes  )  :  Les  eaux  t'ont  vu    et  elles   ont  treniLléy  et  les  abîmes  se  sont 
émus  (  Ps.    ^7,  V    17).  La  voix  de  ton  tonnerre  dans  le  tourbiilcn,  etc.,  la 
terre  tremblait  et  i'cbtanluit  (  ib.  v.   iç)  ).    L' Eternel  en-il  en  colère  contre 
les  Jltui'es  P   (  Mabacuc,  ch.    '>  ,    v.  8).  La  Jumét   monta    dans   ses  narines 
(  Ps.   18,  V.  y)-  De    nirme   dan^    le   canliquc    de    Debora    :    Lu    (erre    ^^'c- 
branla,    vie    (Juges,    ch.    6,    v.    4  ]• — On   rencontre   beaucoup   (d'autres 
passages  )  de  ce  genre  j  ce  <jne  je  n'ai  pas  cité,  vous  l'expliquerez  selon  l'a- 
nalogie de  ce  q'ie  j'ai  cité.  Quant  à  d  s  paroles   de  locl  (  cli.  3,    v.    3-5)  ; 
Je  montrerai  des  prodiges  dans  les  deux  et  sur  la  terre  ,  du  sang  ,  du  Jeu, 
et  des  colonnes   de  fumée;  le   soleil  sera  changé  en  ténèbres  et  la  lune  en 
sang  ^   ai'unt  qu'arrive  le  jour  grand  et  icrrible  de  l' Éternel.  Et  quiconque 
invoqiieia  le  nom    de  f  Eternel   sera  snut'é ,    car   sur  le  mont   Sinn  et   dant 
Jérusalem  il  y  aura  un   refuge,  etc.;  —  je    serais    très-porté  k  croire  qu'il 
veut  dwcrirc  la  ruine  de  San'liérib(  dan«  loa  e&pcdiiion  )  contre  Jcruuleni. 
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Mais  si  vous  ne  voulez  pas  (  admettre)  cela,  ce  peut  être  la  description  de 
la  ruine  de  Gog  ,  (qui  aura  lieu)  devant  Jérusalem,  aux  jours  du  roi 
Messie,  qyoiqu'il  ne  soit  pas  non  plus  question  de  lui  dans  ce  discours, 
(  où  on  ne  parle  d'autre  chose)  si  ce  n'est  du  grand  carnage,  du  ravage 
des  flammes  et  de  l'éclipsé  des  deux  astres.  Vous  direz  peut-être  :  Comment 
se  peut-il  qu'il  appelle  le  jour  de  la  ruine  de  San'hérib  —  selon  notre  ex- 
plication —  le  jour  grand  et  terrible  de  l'Eternel  ?  Mais  vous  devez  savoir 
que  chaque  jour  auquel  a  lieu  une  grande  victoire  ou  une  grande  cala- 
mité, est  appelé  Ze /oMr  grand  et  terrible  de  V Eternel.  loël  lui-même  a 
dit ,  (  en  parlant  )  du  jour  où  ces  sauterelles  arrivèrent  contre  eux  (  ch.  a  , 
V.  Il):  Car  grand  est  le  jour  de  P Eternel  et  fort  terrible,  et  qui  peut  le 
supporter  ? 

On  connaît  le  but  vers  lequel  nous  tendons;  c'est  (  de  prouver  )  qu'une 
destruction  (future)  de  ce  monde,  un  changement  de  l'état  où  il  est,  ou 
même  un  changement  quelconque  dans  sa  nature,  laquelle  (après  cela) 
resterait  dans  cet  état  altéré,  est  une  chose  qu'aucun  texte  de  prophète 
ne  vient  appuyer,  ni  même  aucun  discours  des  Sages;  car  lorsque  ceux-ci 
disent  :  Le  monde  durera  six  mille  ans,  et  pendant  un  (  millier  d'années  ) 
il  restera  dévasté ,  ce  n'est  pas  (dans  ce  sens)  que  tout  ce  qui  existe  doive 
rentrer  dans  le  néant ,  puisque  ces  roots  mêmes  :  et  pendant  un  millier  il 
restera  dét'asté,  indiquent  que  le  temps  restera  (6).  Au  reste  c'est  là  une  opi- 
nion individuelle,  et  dans  une  certaine  manière  de  voir  (7).  Mais  ce  que  vous 
trouvez  conlinuelicment  chez  tous  les  Sages ,  et  ce  qui  est  un  principe  fon- 
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damcntal ,  dont  chacun  des  Sages  de  la  3Iischna  et  du  Thalmud  Wrc  des 
arguments  ,  c'est  que,  selon  cette  parole  de  rEcclésiasle  (cIj.  i,  v.  9)  :  Rien 
de  nouveau  sous  le  soleil,  aucun  renouvellement  n'aura  lieu  de  quelque 
manière  et  par  quelque  cause  que  ce  soit.  De  sorte  que  celui-là  même  qui 
prend  les  mots  (d'isaïe)  deux  nouveaux  et  terre  îiouutlle  dans  le  sens  qu'on 
leur  attribue  (par  erreur),  dit  pourtant,  «  que  les  cicux  et  la  terre  qui 
a  seront  produits  un  jour,  sopt  déjà  créés  et  subsistent  ,  puisqu'il  est  dit  : 
«  Ils  subsistent  devant  nui;  on  ne  dit  donc  pas  :  ils  subsisteront ,  mais  ds 
«  suLsisteitt.  n  Et  il  prend  pour  argument  les  mots  hitn  de  nouveau  sous 
le  soled. 

JNe  croyez  pas  (  dii  reste  )  que  ceci  soit  eu  (ipposition  avec  ce  que  j'ai 
exposé  j  il  est  possible,  au  contraire  ,  qu'il  ne  veuille  dire  autre  chose,  si  ce 
n'est  que  la  disposition  physique  qui  doit  alors  produire  ces  circonstances 
promises  (par  le  prophète),  est  crête  depuis  les  six  jcurs  tle  la  crtatiiin  , 
ce  qui  est  vrai. 

Si  j'ai  dit  que  rien  ne  changera  sa  nature,  de  manière  à  rester  dans 
cet  état  altéré  f  c'a  été  unicpu  nn'ut  pour  prenchv  mes  réserves  au  sujet 
des  miracles  :  Car  quoique  le  bUoi*  (  île  Moïse  )  «e  lïit  changé  en  ser- 
pent et  l'eau  en  sang,  et  que  la  n>ain  pure  et  jilorieuse  fût  devenue  bl.in- 
che  (par  la  lèpre),  sans  que  eeJa  lïiL  le  nsultat  dune  cause  naturelle  ; 
ces  circonstances  pourtaîif  ,  et  d'autres  semblables,  ne  durèrent  point  et 
ne  devinrent  pas  une  autie  nature  ,  et  (  les  rabbins)  dis<'nt  ,  au  contraire  : 
Le  monde  va  ton  joui  s  .<on  tnnn.  Tille  est  mon  opinion,  cl  c'tét  là  ce  qu'il 
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faut  croire,  quoique  les  Sages  aient  exprimé  au  sujet  des  miracles  une 
opinion  fort  étrange ,  que  vous  trouverez  rapportée  dans  Beréschith  rabba 
et  dans  le  Midrasih  Kohéleih.  Cette  opinion  est,  qu'ils  pensent  que  les 
miracles  sont  aussi,  en  quelque  sorte,  dans  la  nature;  car,  disent-ils, 
lorsque  Dieu  créa  cet  univers,  et  qu'il  y  mit  ces  dispositions  physiques,  il 
mit  aussi  dans  ces  dispositions  (la  faculté}  de  faire  naître  tous  les  miracles 
survenus ,  justement  à  l'époque  où  ils  sont  (  réellement)  survenus.  Le  signe 
du  prophète  (selon  cette  opinion)  consiste  en  ce  que  Dieu  lut  fait  con- 
naître le  temps  où  tel  événement  sera  provoqué,  et  où  telle  chose  recevra 
telle  action ,  selon  ce  qui  a  été  rais  dans  sa  nature  dès  le  principe  de  sa 
création. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  comme  vous  le  voyez,  cela  prouve  la  grandeur 
de  celui  qui  a  émis  cette  opinion,  et  (  nous  voyons  )  qu'il  trouvait  extrê- 
mement difficile  (  d'admettre)  qu'une  disposition  physique  quelconque  pût 
être  changée  après  l'œuvre  de  la  création,  ou  qu'il  pût  nouvellement  ar- 
river une  autre  volonté  (  divine  )  après  que  tout  a  été  établi  de  cette  ma- 
nière. C'est  comme  s'il  pensait ,  par  exemple,  qu'il  a  été  mis  dans  la  nature 
de  l'eau  d'être  continue  et  de  couler  toujours  de  haut  en  bas,  excepté  à  Té- 
poque  où  les  Egyptiens  seraient  submergés  j  alors  seulement  l'eau  devait 
se  diviser. 

Ainsi  je  vous  ai  fait  remarquer  le  point  essentiel  de  cette  opinion ,  savoir 
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que  tout  cela  est  pour  éviter  (  d'admettre  dans  la  nature  )  la  rénovation 
de  quoi  que  ce  soit.  —  (  Quant  au  passage  lui-même  ,  )  voici  ce  qu'on  y 
dit  :  »  Rabbi  Yonathan  dit  :  Dieu  avait  fait  des  conditions  avec  la  mer, 
«  pour  qu'elle  se  divisât  devant  les  Israélites;  tel  est  le  sens  des  mots 
♦<  l^rTN;  ....;.  IU'1  '^  "^^^  retouryia ^  vers  le  matin  ,  h  sa  première 
«  co^DlTlo^  (  Exode,  ch.  ^/^,  v.  27  ).  Rabbi  Yirmeyah,  fils  d'Eléazar,  dit  : 
«  Ce  ne  fut  pas  seulement  avec  la  mer  que  Dieu  fit  des  conditions,  mai» 
«  avec  tout  ce  qui  fut  créé  dans  les  six  jours  de  la  créalion  ;  tel  est  le  sens 
«  de  ces  mots  :  Moi,  mes  mains  ont  déployé  les  deux  et  j^ai  ordonné  toute 
tt  leur  armée  (h.  cb.  4^,  v.  la  ).  J'ai  ordonné  à  la  mer  de  se  diviser,  au 
a  feu  de  ne  pas  nuire  à  Hananiah  ,  Mischaël  et  Âzariah  ,  aux  lions  de  ne 
n  pas  faire  du  mal  à  Daniel,  à  la  baleine  de  vomir  Jonas.  s  Et  ce  serait 
d'une  manière  analogue  qu'il   faudrait  expliquer  les  autres  miracles. 

Maintenant  le  sujet  vous  est  clair,  et  l'opinion  (  que  je  professe  )  est  clai- 
rement exposée.  C'est  que  nous  sommes  d'accord  avec  Aristotc  pour  la 
moitié  de  son  opinion,  et  nous  pensons  que  rcxislence  (  de  cet  univers) 
sera  perpétuelle  et  toujours  d'après  la  nature  que  Dieu  a  voulu  (  y  mettre  ) 
et  dont  rien  ne  sera  changé,  de  qacique  manière  que  ce  soit,  si  ce  n'est 
dans  qucl(|ue  chose  de  partiel,  et  d'une  manière  miraculeuse;  quoique 
Dieu  ait  le  pouvoir  de  changer  le  tout  ou  de  le  réduire  au  néant ,  ou  de 
faire  cesser  telle  tiisposition  qu'il  lui  plairait  de  ses  dispositions  physiques. 
Mais  il  (  l'uniuers  )  a  eu  un  commencement,  et  il  n'y  avait  d'abord  abso- 
lument rien  d'existant,  si  ce  n'est  Dieu.  Sa  sagesse  a  exigé  qu'il  produisit 
Ia  création,  lorsqu'il  la  produisit;   que  ce  qu  il  aurait  produit  ne  fût  pa# 
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réduit  au  néant,  et  que  rien  ne  fût  changé  dans  sa  nature,  si  ce  n'est 
lorsque  cela  plairait  à  Dieu,  dans  quelques  choses  partielles  que,  en  partie, 
nous  connaissons  déjà,  mais  qui,  en  partie,  nous  sont  encore  inconnues  et 
appartiennent  à  l'avenir.  Telle  est  notre  opinion  et  tel  est  ïe  fondement 
de  notre  Loi.  Mais  Aristote  pense  que  de  même  que  (  le  monde  )  est  per- 
pétuel et  incorruptible,  de  même  il  est  éternel,  et  il  n'a  pas  été  créé.  Or, 
nous  avons  déjà  dit  et  démontré  que  cela  ne  peut  bien  s'arranger  qu'avec 
la  loi  de  la  nécessité;  mais  (proclamer)  la  nécessité ,  c'est  dire  des  faussetés 
à  l'égard  de  Dieu  ,  comme  nous  l'avons  démontré  (8). 

Maintenant  que  la  discussion  est  arrivée  à  ce  point,  nous  donnerons  un 
chapitre  dans  lequel  nous  ferons  aussi  quelques  observations  sur  des  textes 
qui  se  trouvent  dans  Vhistoire  de  la  création  —  [  car  le  but  principal  dans 
ce  traité  n'est  autre  que  d^expliquer  ce  qu'il  est  possible  d'expliquer  dans 
le  récit  de  la  création  et  dans  celui  du  char  (vision  d'Ezéchiel  )  ]  — ;  mais 
nous  le  ferons  précéder  de  deux  propositions  générales  : 

L'une  d'elles,  c'est  la  proposition  que  voici  :  Tout  ce  qui  est  rapporté  dans 
la  Thoruy  au  sujet  de  f histoire  de  la  création  ,  ne  doit  pas  être  pris  dans 
son  sens  extérieur  (  littéral)  ,  comme  se  l'imagine  le  vulgaire.  Car,  s'il  en 
était  ainsi,  les  hommes  de  science  n'auraient  pas  eu  de  doutes  à  cet  égard , 
et  nos  docteurs  ne  nous  auraient  pas  tant  répété  de  cacher  ce  sujet  et  de 
ne  pas  en  entretenir  le  vulgaire.  En  effet,  ces  paroles  extérieures  conduisent 
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à  une  grande  coriuplion  d'idées,  et  à  donner  cours  k  des  opinions  maa- 
vaisos  sur  la  divinité;  ou  bien  même  (elles  conduisent  )  à  la  pure  irréli- 
gion (9),  et  à  renier  les  fondements  de  la  Loi  (  de  Moïse).  La  vérité  est, 
qu'on  doit  s'abstenir  de  les  considérer  avec  la  seule  imagination  et  dé- 
nué (10)  de  sciences;  il  ne  faut  pas  faire  comme  ces  pauvres  Darschanfm 
(  prédicnteurs  )  et  commentateurs,  (jni  s'imaginent  que  la  science  consiste 
à  connaître  l'explication  des  mots  ,  et  auprès  desquels  c'est  un  t^rand  avan- 
tage que  de  parler  avec  abondance  et  prolixité.  Mais  de  les  considérer  avec 
une  véritable  intelligence,  après  s'ôf  re  perfectionné  dans  les  sciences  démon- 
stratives et  (  avoir  acquit  )  la  connaissance  des  mystères  prophétiques  ,  c'est 
là  un  devoir  pour  quiconque  en  connaît  quelque  chose  j  mai»  il  ne  doit  pas 
le  divulpuer,  comme  je  l'ai  expli([Mé  plusieurs  fois  dans  le  commentaire  de 
la  Miichna.  (  L<;s  rabbins)  ont  dit  clairement  :  «  Depuis  le  commencement 
du  livre  (de  la  Genèse)  jusqu'ici,  la  majesté  de  Dieu  (demande)  de  cacher 
la  chose.»  Ils  ont  dit  cela  à  la  fin  de  ce  qui  est  rapporté  du  sixième  jour  (de 
la  création  j;  ainsi  ce  que  nous  avons  dit  est  clairement  démontré.  Mais 
comme  l'ordre  divin  oblige  nécessairement  quiconque  a  acquis  une  certaine 
perli'chon  ,  de  la  répandre  sur  les  autres  —  |  ctunine  nous  1  cxplujueroni 
dans  1rs  chapitres  suivants  $ur  la  prophétie  ]  ,  —  tout  savant  qui  est  parvenu 
a  comprendre  (jml'jin'  «  hi)se  «le  ces  secrets,  soit  par  s.i  pioprr  5p(riilahon  , 
ou  par  nn  nuide  (|ni  l'y  a  ooudiiit,  doit  néeessairement  «'n  dire  quelque 
chose.  Mais  eommi-  il  est  défendu  d'en  parler  riairement,  il  fera  des  allusioni. 
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De  pareilles  allusions,  observations  et  indications,  se  trouvent  souvent  aussi 
parmi  les  discours  de  nos  Sages,  (  et  elles  appartiennent  )  à  quelques-uns 
d'entre  eux;  mais  elles  sont  mêlées  avec  les  paroles  des  autres,  et  avec 
d'autres  matières.  C'est  pourquoi  vous  trouverez  que,  (en  parlant)  de  ces 
mystères,  je  mentionne  toujours  cette  parole  seule,  qui  est  la  base  du  sujet, 
et  j'abandonne  le  reste  à  ceux  qui  en  sont  dignes. 

La  sEco^DE  prorosition  est  :    que  les  prophètes ^   comme  nous  Tavons 
dit,  emploient  dans  leurs  discours  des  HOMO^YMEs  et  des  noms  par  lesquels 
ils  ne  veulent  pas  désigner  ce  que   ces    noms   désignent  dans  leur  forme 
primitive;  mais  souvent,   en  employant  tel  nom.  Us  ont  égard   seulement 
à  une  certaine  éfymologie.  Ainsi,    par  exemple,   (  Jérémie  dit)   Mahkel 
scHAKÊD  (  bâton  de  bois  d'amandier  ),  pour  faire  une  allusion  sur  Schorêd 
(vigilant,    attentif  )  (i  i),   comme  nous   l'expliquerons  dans  les  chapitres 
sur  la  prophétie  (rj)    C'est  dans  le  même   sens   que,  dans  le  (  récit  du  ) 
char ,   on    dit   'Haschmal  ,    comme   on    l'a   expliqué  \  de   même   Réghel 
Eghel  (  pied  de  veau  )  et  Ne'hoscheth  Kalal  (  du  bronze  poli  )  (i3y.   De 
même  ce  qu"'on  trouve  dans  Zacharie  (  ch.  6 ,  v.    i  )  :  Et  les  montagnes 
étaient  des  montagnes  d«  Nb'hoscheth   (bronze)  (i4)»  et  autres  expres- 
sions semblables. 
Après  ces  deux  propositions ,  je  donne  le  chapitre  que  j^ai  promis. 


NOTES. 


(i)  Le  verbe  -.«i^  à  la  première  el  à  la  deuxième  conjugaison  signifie 
c  velopper  la  léie  (d'un  Inrban).  Dans  le  Kurin  r^"^^^  se  dit  du  se- 
Icil  (sur.  8i  ,  V.  I  )  :  jnnD  DC\U;î<  Nlî<  •  Les  commentateurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  sens  de  ce  vt-rbe  passif;  on  l'explique  par  être  obs- 
curci^ eni^eloppé,  se  coucher,  s'cjjacer.  Voyi  z  le  commentaire  des  Séances 
de  Haiiri,  pag.  Sri.  Maimonide  y  attache  l'idée  de  botilei^efsement',  des^ 
tvuciinn  ,   comme  il  le  dit    lui-même  dans  le  supplément  de   sa  réponse 

à   la  lett  e  de  R.  Samuel    Ibn-Tibbon  .•   »3y)2l    ïlN^'^NS    HIT»    NCD^Nl 

.  NCD^N  ,Ï"N3N  TIDn^N  «  lï  '"^"t  iire  XTITD  par  un  Cdf.  Ce  verbe  se 
dit  de  la  destruction  du  ciel.»  Cette  partie  dç  la  lettre,  où  l'auteur  re'- 
pond  à  difTércntes  questions  que  lui  avait  faites  le  traducteur  de  son 
ouvra'^o,  manque  dons  les  éditions  des  lettres  de  Maimonide,  mais  je 
l'ai  découverte  parmi  les  manuscrits  de  Pococke  (n"  7  4),  dans  une  liasse  de 
papiers  qui  renferme ,  entre  autres  écrits  ,  quelques  httres  inédites  de  Mai- 
monide, et  plusieurs  documents  relatifs  à  la  dispute  qui  s'éleva  après  sa 
mort  au  sujet  du  More. 

(2>  Saadia  traduit  dans  le  |méme  sens  :  DNs'^î^  NblNH  nSbx  VJ2'*  7N1  *' 
Voici  ,  Diou  éloignera  ces  hommes  (les  Israélites^. 

(3)  De  même  Saadia:  ]^*DOuS^<  TDn  Jinap^K  N'îi^D  •" 

(4)  ")y{><!2bl<  miSs  ^^^  ^^  spiritus  opticus  des  scolastiques  ;  c'est  le  plus 
subtil  des  esprits  animaux,  qui  concourent  à  former  les  sensations,  et 
qui  ont  leur  centre  commun  dans  le  cerveau.  Ibn-Roschd  (Averroci),  dans  le 

résumé  du  livre  De  sensuel  sensibili  {Q^OJTChii.^  Dn^N  ÎZSnr  y*D^n  )  »  ^" 

parlant  de  l'instrument  de    la    vue  ,   s'exprime  ainsi  ;  p^in  SyDD  S'2:,N^ 

^^N  riixnnSî^  mvïi  riNry  n^anNi  nniu  onh  yj  "jSnSi  nh^^h*^  nhiid' 

,2hht<  bNni'D  •^i•N:lS^<    -n"l")b  «  Cet  instrument  ne  remplit  ses  fonc- 
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«  tions  que  lorsqu'il  se  trouve  dans  son  tempérament  naturel ,  sans  être 
tr.  entravé  par  quelque  chose  qui  le  trouble  et  l'agite.  C'est  pourquoi,  lors» 
«  qu'un  homme  est  excité  de  colère  ,  que  ses  yeux  deviennent  rouges, 
«  et  que  la  chaleur  lui  monte  à  la  tcte ,  sa  vue  sa  gâte,  et  souvent  il  voit 
«  l'objet  comme  s'il  était  double,  à  cause  de  l'agitation  qu'éprouve  ïesprit 
«  optique  dans  l'état  de  colère.»  Ms.  héb.  de  la  Bibliothèque  roy.  ancien 
fonds,  nO  317  ,  fol.  i56  verso.  Ce  manuscrit,  écrit  en  langue  arabe,  mais 
en  caractères  hébreux-rabbiniques,  renferme  plusieurs  parties  du  commentaire 
d'Averroës  sur  Aristote. 

(5)  Le  verbe  ^î^pî^,  quatrième  conjugaison  de  'jip  ou  de  ^p  (  voy.  Ha- 
riri ,  pag.  6),  signifie  résilier  un  marché,  rehi^er  quelqu'un  d'un  engage- 
ment ^  lui  pardonner^  de  là  nlTT^ny  SnOî^  ^^  ^'"  relet^é  de  sa  chute ,  au 
propre  et  au  figuré.  Maimonide,  dans  la  lettre  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus,  note    i,    avait   conseillé   à    Rabbi   Samuel    de    traduire  les    mots 

DnmrnV  n^ï^pt^  P^^  QnXna  '1S1  ^^  guerlson  de  leur  blessure  ,  sans 
doute  par  allusion  aux  mots  d'Isaïe  ^'^y  ^T)^U  VriDI  •  Probablement  R. 
Samuel  trouva  cette  traduction  trop  libre;  il  traduit  plus  littéralement 
D3"\b\yD  D*pn  •  — Maimonide  emploie  la  même  expression  dans  la  troi- 
sième partie,  au  commencement  du  ch.  16  :  q,-;^  H^î^p^  i<^  hiTW  Mllil?*! 
^^^3D  ce  que  R.  Samuel  traduit  :  i^qd  nnb  HDlpn  ^i^  ]^bx:0  ibuDI  «« 
ils  ont  fait  une  chute  dont  ils  ne  sauraient  se  reley^er. 

(6)  La  mesure  du  temps  par  mille  ans  prouve  que  le  temps  et  le  moui^e- 
ment  existeront  ;  donc  il  restera  quelque  chose  de  la  création.  Car  dans 
le  système  orthodoxe,  le  mouvement  et  le  temps  ne  sauraient  être  éter- 
nels, et  nécessairement  ils  sont  crées,. comme  le  soutient  Maimonide  , 
contre  Aristote  (deuxième  partie ,  chapitre  i3  j  et  au  commencement  du 
chapitre  3o), 

(7)  C'est-à-dire,  dans  le  système  de  ceux  qui  disent  que  le  monde,  après 
avoir  parcouru  un  certain  cycle  ,  revient  à  son  premier  état  de  chaos  , 
en  sorte  que  Dieu  bâtit  toujours  des  mondes  pour  les  détruire  après  un  cer- 
tain temps  (  pnnDi  mo'^'iir  nsi^n'apn)- 

(8)  Voyez  ce  que  l'auteur  dit  à  ce  sujet  au  ch.  22  (deuxième  partie). 

(9)  Le  verbe  ^^ji^vèut  dire  dépouiller,  vider,  faire  cesser^  mais  il  s'eai- 
ploie  aussi  dans  le  sens  de  tiier  les  dogmes  religieux.  L'historien  arabe 
Makrizi  reproche  à  Maimonide  lui-même  d'avoir  rendu  les  Juifs  nStOÎ^Q 

M.  Silvestre  d«î  Sacy  a  rendu  plusieurs  fois  le  participe  ^'i^'^'Q  par  athée; 
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il  ajoute  cependant,  'dans  une  note,  qu'il  y  a  peut-être  un  peu  de  ri- 
gueur à  traduire  ainsi,  car,  dit-il,  le  dogme  du  'j^ia^n  consiste  plutôt  à 
nier  les  attributs  de  Ui(  u  et  à  le  présenter  comme  inaccessible  à  l'intelli- 
gence  de  l'Iiomnic,  et  t'tranger  au  gouverncinent  de  l'univers,  fju'à  nier 
directement  soYi  existence  (  Voyez  Chnst.  ar.  2«  ëditiou  ,  tome  I  ,  p.  SaS  , 
et  tome  II  ,  p.  9G  ).  Il  est  évident  que  dans  notre  passage  il  ne  peut  être 
question  d'aihéiime ,  ni  même  de  ce  spiritualisme  exagéré  douLparle  M.  de 
Sacy  ;  car  il  s'agit  ici,  au  contraire  ,  de  ceux  qui  prennent  les  textes  dans 
un  sens  trop  matériel.  Le  mot  irréligion  me  parait  répondre  ,  mieux  que 
tout  autre,  à  l'idée  que  Maimonidc  attache  au  mot  ^>"k2yri  i  c'est  ta  néga- 
tion de  ce  qui  est  écrit,  dans  les  titres  relii^ieux ,  comme  on  peut  le  voir 
dans   plusieurs  autres  passages,    par  exemple  ch.    25  (  deuxième  partie  )  : 

nia  nSlb  in  nvnr'?»^  .12  mi  Xa  !?D  S^TSyn  ^«  néi^aùon  de  tout  ce  que 
la  loi  fait  espérer  ou  craindre  ;  nynu'?»^  "IHNID  Tll^Jh  h^^C'JTh^  '«  néga- 
tion de  tous  les  textes  manifestes  de  la  loi. 

(lo)  R.  Samuel  I13n-Tibbon  traduit  :  HD^nH  Vf2  .T*C:n  ^^  s'écar- 
tant  de  la  science.  Rabbi  Schem  -  Tob  ben  -  Palkira,  dans  sti  notes  cri- 
tiques ,  fait  observer  que  le  traducteur  a  lu  ,  sans  doute,  ^TVJn^s  P^*"  ^^ 
daUth  y  au  lieu  de  ^-^^y-^^j^  par  rcsch;  ce  dernier  mot,  ajoiite-t-il ,  doit 
être  traduit  par  QTiyn  l^  dénuement ,  et  le  sens  est  :  ri'*22nnO  DZH 
vide  de  sciences. 

(il)  Selon  les  commentateurs,  l'amandier  TpU  tire  son  nom  de  la  racine 
TpU  **  hâter ,  parce  qu'il  fleurit  plus  vite  que  les  autres  arbres.  Voyez 
Raschi  et  Kim'hi  sur  Jérémie,  ch.   i  ,  v.  \2. 

(12)   Voyez  le  ch.   43  de  cette  deuxième  partie. 

(i3}  Le  mot  S^ZUTI  est  expliqué  par  les  rabbins  de  diiïérenles  manières  : 
les  uns  disent  que  les  a^S'ZUn  'O"*  m^S^^  \y5<  nVn  ^'*  animaux  de  /eu 
qui  parlent j  d'autres  disent  que  le  mot  vient  de  n\l*n  '*  taire,  et  de  ^^^ 
parler ,  car  ces  êtres  célestes  tantôt  se  taisent,  tantôt  parlent  ;  d'autres  en- 
core font  venir  le  mot  S^2\rn  ^^  '*V^'^  '*  hdtcr,  et  de  S''»^  couper,  cesser, 
s'arrêter;   voy.   troisième  partie,  ch.  7.  —  Dans  le   mot   ^yj  veau,  il  y 

aune  al  u'ion  à  V;»^«  rouil  :  car  les  piciK"  dis  'I/a\ot/t,  ou  animaux  cé- 
lestes, sont  arrondis,  M.jnionidc  ne  se  prononce  pas  sur  les  allusions  qu'il 
trouve  dans  Ici  moti  n^l'Hi  ^^  SS^î   '^'«  comnnDtalenrs  du  More  pensent 
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que  dans  y^tîjnS  ^^  ^'*'*'  ^'^"sion  U  nnnU^n  eortuption  (  c'est-à-dire  ii  ce 
qui  est  exempt  de  la  corruption  ),  et  dans  Ij^p  à  ^p  léger ^  rapide.  Voyez 
les  commentaires  à'Ephodi  et  de  Schem-Tob  ,  deuxième  partie,  ch.  \'i. 
Ce  n'est  pas  ici  l'endroit  d'entrer  dans  des  détails  sur  les  explications  sub- 
tiles et  obscures  que  Maimonide  donne  sur  les  différentes  parties  de  la 
vision  dEzéchicl,  dans  laquelle  il  paraît  retrouver  la  cosmologie  péiipa- 
tcticienne. 

(i4)  Dans  les  montagnes  de  bronze  de  la  vision  de  Zacharie  ,  Raschi 
toit  une  allusion  à  la  force  des  quatre  dynasties  représentées  par  les  quatre 
chars.  Vojez  Baschi  sur  Zacharie,  ch.  6,  v.  i.  Maimonide  paraît  voir  dans 
les  quatre  chars  les  quatre  éléments  ;  les  deux  montagnes  de  bronze  repré- 
sentent, ou  les  deux  sphères  supérieures  de  la  cosmologie  d'Aristote,  ou  bien 
la  matière  première  (vXïj)  etla/br/wé,  qui  sont  exemptes  delà  corruption. 
Voyez  deuxième  partie ,  ch.  io>  et  les  commentaires  cités  dans  la  note 
précédente. 
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